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AVIS 

DES EDITEURS. 

C/ ^ d donné cette année au 
Public une colUHion de tou.i les 
chefs - d^iBuvres de nos Poètes 
modernes ^fous h titre d^ Elite de 
Poèfies fugitives^ L* accueil que 
tous Us gens de Lettres ont fait à 
cet excellent Ouvrage^ nous a 
jait adopter le Plan quon y a 
juivi pour former un choix des 
plus jolis Romans répandus dans 
un très - grand nombre d^ou^ 
vrages qu'on ne connoit plus ^ ou 
quon auroït toutes les peines du 
monde à fe procurer. Nous ofons 
nous flatter que ce Recueil d* kif» 



W^ Avis des Editeurs. 

toriettes amujanu^ ne fera point 
inférieur au modèle que noust 
nous prapofons de fuivre. Nous 
n^ avons pas cru pouvoir le com^ 
mencerpar une Hijloire plus in^^ 
térejfante , que celle de Fanni ^ 
ou de y heureux Repentir^ 
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E. Lord Thatley etitroit dans 
ces âge que Ton peut nommer 
Forage des paflîons ; il étoit né 
avec des vertus , avec beaucoup 
de fertfibilité , le taft , s'il eft 
permis de parler ainfi , de ' ce 
qui eft jufte. Vingt -deux ans,, 
de la richefle , de la naiflarice , 
une fociété de gens corrompus, 
c'eft-à-dire , la fociété du grand 
monde , la facilité de céder à 
fes penchans , tous ces ennemis 
du Sentiment & de la I^aifon ^ 

Aiij 
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étoufFerent en Iw la Nature^ 
qui , pour peu qu'on l'écoute > 
nous ramène toujours à la vé- 
rité* Il brilloit parmi ces Etour- 
dis qui vont fe crever aux cour- 
fes de Newmerket / le modèle , 
en un mot , des Beaux du jour ^ 
Thatley fe diftinguoic par toi^ 
les agrémens & les travers.. Il 
poffédoit une très-belle Terre 
dans le Comcé de Salop^. 

Sir Thoward et oit fon ami 
favori î ce Gentilhomme avoit 
des grâces , un efprit féduifant j 
le Profeffeur le plus éloquent du 
vice , il fçavoit répandre des 
charmes fur toutes les matières 
qull traitoit , & le plaiftr parloit 
par fa bouche. II ne lui étoit donc 
pas difficile d'eatraiiier Thatley 



Repe^ttir. 7 
au gré de fes volontés» Une âme 
jeune eft dépendante des fens , 
& elle fe prête aifément aux* imr- 
preffions qui la flattent. 

Thatley ^ après avoir faitim 
dîné agréable avec ks amis qui 
Pavoient fuivi, la tête échaufFée 
d'images voluptueufes , fe pro-^ 
menoit feul dans une des allées^ 
de fon Parc; elle le conduifît 
infenfiblement à la maifon de 
fon Fermier , que Fon appelloît 
Adams. H entre ; toute la fa- 
mille s'emprefle à marquer fa 
joie d'être honorée d'ttne telle 
vifite. Le bon Fermier prélenté 
fès entans au Lord ^ en lui di« 
fant: Mylord^ voici Touvrage 
de vos bienfaits : grâce à vos 
bontés , je \^^ élève pour vous 
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fervir & popr vous chérir ; ils 
ne pourront acquitter la récon- 
noilTance & le telpeft du Père. 
Ce vieillard "fi intéreffant accom- 
pagnoic {ts expreffions de ce ton 
de fentiment qui fait I4 véri- 
table éloquence; Deftiné dès le 
berceau à l'emploi de.Miniftre , 
cet homme refpeftable avoir fait 
d'excellentes études à Oxford y 
des difgracesinattendues avoient 
changé fon état i mais il ei^t 
annobli les conditipns les pli^s 
obfcures*. , ^ 

Tkatley ^ parmi ces aimables 
enfans, eft frappé d'une figure çé^^ 
îçile de feize ans : c'étoit une des 

filles cadettes de Thonriête Fer- 

,. ' , . . . 

xnîer. Llrlande , fi vantée pour 
{s,% beautés ^ n'a point à nous 
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«ppôfer une créature aufîi ravif- 
fârite* Fanni , c'efl: fou nom , 
étoit un ange defcendu fur la 
terre ; la dignité tnême de l'âme 
éciatoit fur fon front ingénu , &. 
la pudeur rougiffoit fur {es joues 
de rofe* Toutes les gj^iaees fe 
réuniflbient autour de fa bouche 
vermeillejelle avoir la peau d'iine 
blancheur éblouiffante , les che- 
veux d'un châtain parfait, le char-? 
me de fes yeux ne fçaoroit fe re- 
préfenter j il fuffit de dire qu'on 
ne pouvoit yoir Fanntriàn% 
éprouver deux fehtimens. fb û-^ 
verains , celui de l'admiration iSc 
le feu même de lamoiic* Ce 
dernier fit de prompts ravagés 
dans les fens du Lord. ^' ^ . - 
Fanni ^^ûà, chaque mx>t alla 
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fe lancer en traits de flamme iîans 
le cœur de Tkatley , & ache» 
Ta de le fub}uguer \ il veiK à Toî1> 
totir donirer des ordres au^ bon^ 
homme A dcwts ^Tkatley neft plus^ 
le feigneur ^ le maître de Fanni ,. 
de h fille de (on Fermier. îL lailTa 
échaper quelques expreffions mat 
aniculées , FanniVsivok troublé* 
Voili notre Lord qui s'en re- 
tourne éperdument amoureux*. 
Ah , mon aira , c'tn efl: fait > 
je ne fuis plus à moi ; fai vu la 
beauté , la vertit ^ Tamour} j'ai 
•vu réternelle maîtreflfe de mort 
cœur t oui ^ divine Fanni y 
triomphez de toute ma fierté.. ••. 
Mon ami , je voudrois pafler 
ma vie à lui baifer les pieds» 
£h î quelle eu donc cette infante 



^ 
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fi acfmirâble ^ lui dit Sir Tho* 
warJ y avec un fowris railleur 
(-c'étoir à lui qi>e s'étoit adref- 
fé 7:4^% > ) Ceiï Fanni , la 
fille 4e mon Fermier , faite pour 
être Reinfe ,. la- Souveraine du 
Monde emiôT , cVftune Déefle T 
Une fille de Payfan , reprend 
TÀownrdî Mon chfer Lord ^ tu^ 
èxtravagtres ;. voilà bien de nos- 
Amans r oh t leurs Cieux ne 
fnaîiquem jamais de Divinités !..• 
Sir Thxywurd:^ trêve <ie badi« 
nage ^ vous nepouve» }i}gèf^ m# 
paffioft ^ votn n'avez poine vu 
i^(2W7^ valvM^aîngéliqueeréat^e 1' 
G'eft une taille , un air ^r. une (oth 
de voix ! • . . OItt mot^ ami ^ 
pourquoi faut -il que j^àye le 
cœur déchiré d'iût^ratif&do^ 

^ » 
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mitiârtt ? <:bmmeqt 'poffédet 
Fanni / • . . Si j'en .' mourrai 
û je ne la poflede pas* Queft- 
que tu dis ? « . . quoi tu mour- 
ras fi tu ne ppffédes pas k fille- 
de ton Fermier ,/ de ton domes- 
tique ! Eh ! mon pauvre ThatUy^ 
tu perds entièrement la têtel 
qui t'empêçhé de te fatisfaire ?' 
Parle ', ordonne , fais-k venir 
$r contente-toi :; elle çft trop 
heureufe de té plairej^ ? 

C'eft toi , Thàward y qui n'y 
penfès. pas, tu vqjik que j'aille^ 
femer l'opprobre dans/ celte fa- 
mille^ qui ^'éteod fduis ms pro- 
teâion , que j'abùfe de ihoii' 
autorité , que le fort écrafe le 
fqible ! Fanni eft trop belle pour 

n^re pas bonnêfe^ : 



Ma/oi , mon ami> Tamour 
feit d'étranges métamorphofes : 
te yoilà monté fur un ton de 
<Jignitç que je ne pafferois pas 
à un Irlaodois qui voudrqit épou- 
fer quelque riche veuve. Com-~ 
ment • . . - mais tu es plaifant : 
ce vas tu pas imaginer que /^ an- 
ni eft une perle qu'on ne fçau- 
roit acheter ? De l'argent , mon 
cher Tha(ley,de ['ar^enti A dams 
t*aiira dô grandes obligations ^ 
& la petite Fanni . ^ . crois-tu 
qu'ellç en foit fâchée ?••/ avec 
CCS fortes de gen&#..» ThoH^ard^ 
répond le tord;, refpnt^t'à gâtéy 
G6 font ces fort«i.de ^s, mort 
ami, qui ont jk^ la ve«u , 8c 
^Jaffis ne voudra pàs.m'abaa-^ 
domietf A^llfi^i/iifon hoonnéurij^ 
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pour de l'argent . • . Non ^ Tlich^ 
ivard , non • je narrai pas dé- 
chirer ce cœur paternel ... Et 
comment oferois-je propofer?..» 
Fanni • . . • mon* ami .. » . . il faut 
loubljer , je Vairae aflex déjà 
pour la rer[>e6fer ^. ^ .^ 

Thaward finterrompit par it^ 
éclats de rire : allons, mon ami y 
lui dit • il , prends courage ;. 
depuis quand refpérance n*eff- 
elle plus à la fuite dé ratiiour? 

A dams avoit domié à (à fille 
de Téducation , elle étoit citée 
CcinMne un exemple de grâces 
& de fegefle dans tout le diftrift 
eu C(;>mté de Sntop. \Jn de (tSh 
parens ^ Miniftre d*un Village 
voifin de ila^ Ferme , avoit pris 
plaiâr à rioâxuirê & à là for-' 
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mer j elle lui devoit àes con^ 
noiffances au-deffus d^ fon âge# 
Les préceptes du Miniftre n'a?* 
voient pas empêché Fanni d!a* 
voiF un cœur y & elle le fentit 
tout-à-coup à k vue du jeune 
Lord. Il étoît revenu plufieurç 
ibis voit le Fermier , ovt plutôt 
fa Souveraine j cbaque fois elle 
lui offroit des charmes plus puif^ 
ians» Il devenoit rêveur, mélanii» 
feolique ; tout Tart de la plaifani- 
terie de ThoivarJne pou voit diÉ^ 
fîper cette triftefle chère & déli- 
cieufe qui le ramenoit fans cefle 
près de Faimable fille à'Adams^ 
Un jour Fanni lui préfente 
titt bouqtiet t Monfcigneur , lut 
dît elle en rougiflant , je vou- 
drois bien q^ue ces fleurs fuflent 
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plus beUes , je les ai choifîes ex^ 
près pour votre Grâce. Des fleurs 
de votre main , divine Fanni , 
ah , elles feront contre mon 
cœur ! Ce compliment , ou plu- 
tôt ce trait de fentiment , fe 
porta avec vivacité dans l'âme 
de Fanni ; fon beau teint fe 
colora d'une nouvelle rougeun 
Sts parens n'avpient point en- 
tendu la réponfe du Lord.. De 
retour chez , lui il couvre (t% 
fleurs de mille baifers > il leui; 
oarle comme s'il eût parlé à 
Fçinni même. Sir Tho^ ard ne 
manqua pas de le traiter de Ci* 
ladon & àiAnamene'y, il faut, 
lui dit -il, mon ami , que tu 
ayes lu ces miférables Romans 
François , te voilà perdu ppui; 
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Londres , on te montrera au 
doigt quand tu reviendras . . . • 
Je croyois avoir fait de toi un 
charmant Lovelace , & tu joues 
le Berger extravagant* 

Thowardzccom^zgntfon amî 
chez le Fermier , il voit Fannî , 
îl eft déconcerté • il a befoin de 
rappeller tout fon bel - efprit 
aguerri pour fe parer dii même 
trait qui avoit frappé Thatlcyi 
il veut employer ce ton de la 
Ville auprès de 1^ refpeélable 
Villageoife } elle parle , il* eft 
confondu , il en a de l'humeur 
enfeçret. Thoward^tvA\?iià\x. il 
reprend fon' ton plaifant , il a 
enfin un entretien particulier 
avec Aiams. Ce digne' vieil* 
lard revient en levant les yeux 
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au Ciel : égaré , pâle , défait ^ 
la mort fur tout fon vifage : mes 

enfans , fortez Ah , Mon- 

feigneur , en fe jettartt , les mains 
jointes & avec deux ruiffeaux 
de larmes> aux pieds de Thatley, 
que vous ai je fait pour que vou5 
juriez ma perte & mon déshon- 
neur ! • • . . Ma femme , voilà 
Monfieur (montrant Thoward ,) 
qui vient m'offrir de Targent 
pour que je livre notre fille Fart^ 
ni k Mylorct . . . Nous croire 
capables d'une pareille bafTefle ^ 
proftituer cette chère enfant que 
nous avons élevée t . . • My lord ^ 
ôtez - nous la vie , mais laiflez.- 
nous rhonneur , c^eft le feut 
bien que nous pofTédions fur 
la terre. £h quoi^nefommes-nous 
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plus vos dignes rerviteurs!*.Vous 
vous troublez , Mylord ! . • . • 
Ah , vous n'avez jamais eu ce 
deffein } c'eft vous , Monfieur ^ 
qui donnez à Mylord de pareils 
confeils. Que diroit , hélas , 
Monfeigneur fon Père ? . . . • il 
nous tràitoit comme fes enfans* 
Non , mon cher Adams , inter*' 
rompt Thatley , je n'ai jamais 
eu cette affreufe idée , c'eft une 
déteftable plaifanterie de mon 
ami j raflurez - vous* Oh , je 
m'en doutois bien , pour(uivft 
Adams , que vous ne pxouviea 
à ce point oublier vos bontés 
pour des créatures reconnoiffan- 
tes qui vous béniflent tous les 
jours de la vie. . • . Au refte ^ 
Monileur ^ fe tournatit du côté 
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de Sir .Thoward^yo'^^àQ, vilai- 
nes plaifanteries : nous pouvons 
être pauvres , mais . nous con- 
noiflbns l'honneur auffibien que 
vous. • • . Si un de nos pareils , 
ajoute-t-il en fanglottant , m*a- 
voit ofé faire ces infâmes pro* 
pofitions, j'en ferois venu à des 
extrémités que le refpeft m'in« 
terdit. Je vous le répète , mon 
cher Adams , mon ami n'a pas 
prétendu vous infulter , c'eft 
un badinage dont je vous de- 
mande pardon pour lui : âc il 

fort. 

Tu lui demande pardon pour 
moi, dit Thoivard} Sans contre- 
dit , & Ton doit des excufes 
au dernier des hommes qu'on 
a olFenfé } alors il eft notre fu- 



Tl E F B 2f T IR. 11 

t 

pérîeur , & notre: maître . • . . 
Ah , cruel , tu fais tous mes maU 
heurs ! • • • tu as manqué au père 
de FannL 

Pai dépeint Tkatley comme le 
Coryphée de ces petits Seigneurs 
qui cachent tous les défauts fous 
un vernis d'agrément j je ne me 
déments pas j -mais Tanaour crée 
des prodrgcs:ii avoir fait du Lord 
frivole 6c infolent un amant ti- 
mide > refpeâueux> une âme qui 
s'ouvroît à l'honnêteté. Ce dif- 
eours du pauvre Adamrïdiyoit 
défolé: il falloit qur^ir TAoïvard 
eût avec lui une liaifon auffi in- 
time , pour qu'une rupture dé- 
clarée n'eût pas fûivi dans lô 
tnoment la démarche de ^et in- 
digne ami> de cet hompoie du 
monde. 
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ThatUy éioit défèfperé , il 
adoroit Fanni , il n ofoit la re- 
voir^ il ciraignoit h vue d* 4 dams 
& celle de fa fille. Ses amis 
f arrachent à (k terre , l'entrai- 
fient à Londres §c le replon- 
gent dans toutes ces folies & 
ces égaremens que U Ville ap- 
pelle des . plaifirs» 

Adams depuis ce moment 
avoir perdu cette gaîté, le par- 
tage heureux des habitans de la 
Campagne . il n'avoit point été 
fafluré par les promefles du Lord^ 
îl regardoit en foupirant fa fille 
qui croiflbit en agrémens , & 
quelquefois les pleurs venoieni 
fiir les bords de fa paupière, 
* Mon père ^ lui dit un jour 
Fanni ^ oferois }e vous demande^ 
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le fujet de votre triftcffe ? J'obr 
ferve depuis quelque tempç que 
vos regards s'attachent fur moL,. 
Il vous échappe des larmes « • • 
Vous aurois- je^ mon tendr^ 
Père , caufé quelque chagrin ? 
N'aimeriez- vous plus votre fille 
Fanni ? Ma fille , écoutez- moi , 
^ répondez avec fincérité. Mon 
Père ^ je vous ai toujours dit 

la véçifé. 

Ma fiiUe , que penfez-vous de 
Monfeigneur ? comment le trou- 
vez - vous ? Parlez vrai. Fort 
aimable , ( & elle difoit cela en 
rougifldnt , & les yeux baiffés ) 
mon Père , ne le trouvez- vous 
pas de même ? Ma chère enfant , 
apprenez à connoître les hom- 
niest . . • Eh bien , ce Lord qur 
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vous paroit fi aimable , il vou- 
loit me faire mourir de dou- 
leur & votre pauvre mère. . . . 
ïfle priver de' ce que j'ai de plus 
cher., de ma chère /j/2/2/. Gom- 
ment , que dites - vous ? Il vou- 
loir ma chère enfant (en la ferrant 
contre fon fein & Tarrofant de 
fes larmes ) me déshonorer. . . ; 
te prendre pour le jouet de (on 
libertinage • . . . pour fa mai- 
trèfle. ..•..)& là il tombe 
dans les bras de fa fille ) Ah que 
Xts hommes font affreux !. . .qùî 
aurôit cru ceci de Monfeigneur ? 
Le Vieillard reprend : prends 
garde ma chère Fanni , aux 
pîéges qu'on peut te dreflér , hé 
reçois point de lettres de My- 
lord, ne rcfte point feule aux 

champs j 
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!; champs; V fois ', s'il fè peut>"tou- 
: jouns dahs'lfe fein de ton Père & 
,de ta^Mèrè j fonge que le pre- 
mier dék bieniîSft l'inftQçeJice.; 

î& fois iK)tre lionheur ^ ; notre 
. confolation. ... - ?! 
i Fanni répandit des larmiès,, 
; Non V niori: digne. Pélue , .nonî, 
Ete(DUS;lii'aiftrpZ4an»àis A raiirgir^ide 
moi, ... Je n aurois pai attendu 
-trô trait dé Monfeigneur ^ il efl: 
ibien baAarè de v«nit;'ain{î trou- 
?-tbIer4iïOthe traoguiiKcé j qu'iine 
•^viehoe jaimak ici i' Nous lui de« 
rivoîi'î' lia /Técohboîffance & le 
i telpeH ^.raai filte , & c'éft à vous 
: de ' gâr4en:' tm proÉDnd filence j 
*;j3na^te2:..feulementîde mes-coç- 

B 
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^ Fanni foule fe répéta mille 

fois dans le fond de foncceuf: 

peut-on 4tre fi aimable avec des 

;fentiméffi fi indignes d'im.hoai-^ 

-neie homme hAh^la vîlaîne vilk 

î^ue Lôhdres! c*6fteliequiauèa 

gâté refprit de Monfeigneurj 

«'il fût toujours refté en ces 

lieux , laâur émeut il n'auroit pas 

cherchéî k s'aviKr par. <ie .tels 

procédés. ^ - ^ . . . .j : ^ 

Son imageJkeiiendint. ne for- 
toit pas. de refprit de Fanni , & 
:peut être -pârtageoit-elle les im- 
• preffions' qu'èlbe ^avoit excitées 
dans l'âme de TAatley. Il s'étoit 
en vain rendu au tourbillon de 
fès amufemens paiTés , il àvèit 
porté à Londres le. trait qui le 
déchiroit. Le fouvenir de Fanni 



triomplioit de tous Ces plaîfirs & 
en détruifoit l'illufion , il la re- 
vo7oit.par-tout. 

ir n'attend pas la belle faifon 
pour voler à fa Terre accompa- 
gne de fes amis , qui réunif- 
foient tous leurs efforts pour le 
guérir d'une paflion , difoient-iis, 
il dégradante & fî méprifablé. 
Un Pair de la Grande-Bretagnie 
foupirer &fe prendre d'un amour 
de Roman pour une petite fille 
des champs ! C'étoit là les repré- 
fentations dont on l'accabloit , 
& l'on cherchoît inceflammeat 
à l'étourdir , fi on peut le dire, 
des reproches de fa vanité qui 
s'indigncMt contre un fi vil atta- 
chement. ThatUy , le verre à la 
main , & enivré de punch , pro« 
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mettoît quelquefois cl*ooblîet 
Fanni ; il fe le voit le lendemain 
matin plus rempli de fa chère 
fouvèraine , c'eft ainfî qu'il la 
tiômmoii^ plus épris > plus fol 
d*amour > qu'on me pardonne 
cette expreffion. 

On doit bien s'attendre que 
notre Lord, arrivé à fa Terre), 
courut plutôt à ùi Ferme qu'à 
Ton Château. î il aimoit , il étoit 
timide , & il en étoit plus aima- 
ble j il ne pouvoit vaînjére une 
éfpéce ' d'embarras qti*il éprou- 
voit toujours à là vue d'Âdams. 
Pour Fanni ^ elle avort bien en- 
viedehaïr Tkatley ^ mais il avoit 
rapporté de nouveaux; agrémens; 
jeUe fe^ reiiroit lor fqu'il ^rttrôit 
' «h^* fon pprè * mais ell^ ie f 3- 
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gardoit , baiflbit yîre les yeux, 
& ce regard trôubloit la pauvre 
Fanni au point qu'elle fe redifpit 
fans ceffe : il eft bien aimable. 
ThatUy ioiaginoit mille prétex- 
tes pour aller rendre {q% homr 
mages à fa divinité fecrette. 

Ilrencontre un )our à quelques 
pas de la Ferme Fcutini^ qui lui 
parut plus belle , plus féduifante 
quiLne ravpit jamais vue , un 
joli chapeau fur la têtie ,,des fleurs 
de prés qui tomboient négligera* 
ment à fon côté,- fes cheveux dans 
un défordre préférable à toute 
r^légance de Tarrangement ^.foçi; 
fein agité, quelques larmes qui; 
s'échappoient dq fes beaux yeuxj 
fur les deux rofes de fes joues* 
Ç'eft fous cet ^fpeft enchantent 

B iij ' 
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que s'offrit la maîtreffe de (bit 
âme y elle étoit affife au pied d'un 
arbre , & Ton voyoit aifément 
que quelque grand chagrin rem- 
pliflbit ce jeune cœur. Thatley 
s'élance à fes pieds. Vous pleurez^ 
bel ange , lui dit-il ! Auffi-tôt 
Fannife lève ens'écriantrMon- 
feîgneur ! . • * . Il veut lui pren- 
dre la main , elle la retire avec 
précipitation , s'efforce de s.'éloi-, 
gner & de regagner la Ferme^ 
Npn, chère Divinité , vous ne^ 
me quitterez pas. . .• • £h que 
vous ai-je fait , bellcj Fanni , quel 
ctime ai*je commis^i? Ak, Mon- 
feigneur, laiffeirmoi, laiflez, que 
)è coure à mon père j il Hj'a 
défendu de vous parler , de vous 
Voir . ^ . . Moafeigneur ^ cela 
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eft bien a&eux^ ajoute-t-elle ^ 
en laiffant^'échapper fes larmes ^ 
d'avoir Tcmlu abjufer dç optre 
pauvreté • • . • vous avez chagri- 
lié mon père , tows mes parens j 
je n'ai pas roérké cse* affront dft 
votre Grâce* 

En prononçant ces dernierost 
paroles ,, elle s'avançoit vers fa 
jnaifon^ & elle pleuroit , laif* 
fent tomber fa main , dont le 
tords'çtoii feifi une féconde fois* 
Ah , divine F(x^ùii% ce maccu- 
fcz pas ! Ceft mon ami qui eft Je 
feul coupable ;.oonL jamais je nai 
çu cette éétcïftable pènféeV mp^ 
ne vous pas rej^eâer i[uand je 
vous aiine à la : fureur .... 1 
Il apperçoit Adam^^ quijnarchoit 
vers eux avec.un.atir.de..maii« 

Biv 
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vjaife^ huttî45iir &: • toiteme âpour 
grè»id6rIfe^lfiik'/îOui> mon cher. 
Jtiiâ*ïs ^Ipoûrfuw le ■ Lord *,s je le 
rédirai devant' vous , à la face 
du Ciel, j'adore votre charman- 
te-» fille } c'eft la vertu même, 
fous les traits des Grâces ^ & jc^ 
m'appîaudis : dîe mettre ; à (ts 
pieds mes hommages , mes ri- 
cheffej y mon rang , mon cœur. 
( /'â/2/2t rpugifToit , le voit îe$. 
beaux yeux mNDraillés de pleurs., 
regardoit TkâtUy ^ ie trouvoit 
moins criminel que foji père 
Tavoit dépeint & rebaiffoit les 
yeux. ) Oui, je vous le déclare ^ 
à4<^m$^ Fanni m'apprend que le 
lentement doit triompher de tous 
\ts préjugés ) ( il entre dans la 
ff»ifon & devant la femme &: 
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les autres enfans ).Fanni ;fera, 
ma digne époufe , qu*elle par- 
tage mon nom j mes dignités ^ 
mes biens , elle aura toute mon 
ame. Oui , mon adorable -Fan- 
ni , tu vois ton amant & Xf>ti 
mari à tes genoux. 

Quels tranfports , quelle agita- 
tion dans le cœur de la pauvre 
F<inni ! Que faites- vous ^ Mon- » 
feigneur, dit Adams en relevaftt 
Thatlcy ? Ceft à nous à nous 
proftetner devant vous j je fens 
k^t le prix de vos bontés ; 
mais , quoique peu inftruits &; 
gens greffiers , nous fçavons . 
nous rendre juftice; ma fille n'eft 
pas née pour porter le nom oc . 
Lif,dy Tkculeyiy ce titre appar^ 
tient à des Demoifelles de votre 

B V 



34' Vu EU RE ^ X 

rang j Fanni , Monfeîgûeiir ^ 
cft votre humble fervante , elle 
n'a qu'un feul maître au-deflus de 
vous , l'honneur. Non , Monfei- 
gneur, je ne fouffrirai pas que 
vous vous méfalliez...ie(eroisuii 
domeftique indigne de vos bien^ 
faits y de ceux de Monfeigneur 
votre père, dont la mémoire 
me fera toujours chère & (àcrée> 
£ je cédois à cette paâion qui 
vous aveugle aujourd'hui: : ma 
femme & Fanni même> au- 
ront cette façoa depenfer,6e 
j'ai l'honneur pour elles de vous 
rémontrer votre « devoir & le 
nôtre* (Encore ua r^ard de 
Fanni fur le Lord & des far- 
mes. ) N'eiî-il pas .vrai, ma fille^ 
que ce font là \ tes fentimens» è 



Om i moii' pèfe ^ & ce oai cft, 
prononcé dVrte voix tremblante; 
00 aurok dit , s'il étoit permis 
de parler ligurément , que le 
coeur eik voulu reprendre cepi»^ 
fatal. i. , 

: Quel triomphe pour Fanni E 
Elle aimoit le Lord ^ car il ne, 
f^ut pas k le diifim4)Ier , & avecr. 
quelle joie fecreitt? elle vorypit. 
qu'elle e». étoit aif^ >^«^^ * 
s'çàtèndfft propofer d^ porter, 
le. nom de & femme. T^Aar/çy n'en^ 
roftapa* à çe^tt» .d^naArcjie ^ to^$^ 

mandçr Fanfti en qjariage , mê*^ 
me refus courageux de la part 
de ç,ç, digoe pèce», Mylord,^ 
d^piéf ^ écrire ,^]i'ar)Mtfç^dft^ 

Bvî ' 
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deftînée ;* il pdfe la lettre au 
pied d'un arbre } il fçavoit que 
Fanni né pouvoir paffer par un 
autre chemin , & il comptoir - 

. affezfurèette curiofîté qui nous 
eft (î naturelle pour efpérer que 
Taimable perfonne ramafferoit 
cet écrit : il n*y avoit point mis 
de fufcription. Faniiï arrive , ^ 
voit le billet à terre *, ne ïçait (î^ 

' eflë.àoit y porter k -main j elle 
s'en àlloit fens Tavôir ramaffé , 
elle tourhe^ la têfë , #€i voient fur ' 
\t% pas , cédé à lïh mEouveijieDt 
involontaire quiîfettpîorie , & 
relevé 1* 'léftpé l -fouVre en 

tremblait î' &' fit Ws mots : ' 

- - . ' 

.... . 

'- » Vous recohncâtrèz, aiféiUènt- 
n qui écrit &> à qui c^tT^ lettté €^ '• 
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i> adreffée; elle eft de rhomme 
» Je plus tendre & le plus paflion- 
w né à la créature la plus adora- 
» ble , la plus indifférente & la 
>^ plus barbare. La belle Fangi 
n peut-elle ignorer que' le bon- 
>♦ heur du Lord Thatley dépend 
w d'elle feule & du refpeftable 
» A dams. Je ne puis que lui don- 
•i ner ma main ou mon cœur; 
» cet hommage eft Weu foible au 
» gré de mon amour j je le fçàis , 
H ma charmante , mais c'eft tout 
)t ce qui eft en mon pouvoir. 
i Si vous m- aimiez , fi vous aviez 

• * ■ 

>Kain féul fehtîmèrit de pîtié pour 
^ié malheureux Tkatley- y je 
«• ferois bientôt dans les Cieux. 
n^L^àradrit , l'itfôlâtre <fe là' cK-" 
li^vinè Fûntii âéfviendroit fou * 
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» époux.... Ah cruelle , youler- 
n VOUS me caufer la mon j à 
9^ moi qui ne laide pas échapper 
i^ un fbupir qui 'ne (bit plein dç 
^ vous ? Preflez votre père de 
n faire ma félicité : croyez que 
» vous ferez la plus heureufe & la 
H plus adorée des feimoes^la ver« 
n tu & la beauté mettent tous les 
» rangs au niveau. Vous ayez; 
» lu PameUy fon égale doit avoiçi 
^ le même ibrt , & recueillir la. 
«• même récompenfe j en eft-ce 
^ une 9 angélique çréaturi^ j que; 
»* de vous, établir la Souyera^n^ 
H d'un homme ^ qui nai pas^Je. 
H premier Trône du Monde c^; 
M vous offrir ? Votre réponfe dé-^ 
w. cidçra fi Thatley finira, une vie. 
u déplorable ^ ou s'il gquteita 1^ 
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H t)onheur Tuprême j Votre fidèle 
^ amant > 

T H A T L E Y* 

Ah , Monfeîgneur , s'écrîe 
Fanni , pourquoi ne fuis-)e pas 
Lady T Pourquoi ne fuis* je paSi 
Reine ? vous n'auriez rien à de-» 
firer . . • . Oh il ne foufFre pas» 
tous mes tourmens .... . Que 
n'eft-il de ma condition! J'irois 
me jetter aux genoux démon 
père & de ma mère ^ & je ferois 
fâ femme. Le pauvre Seigneur ^ 
comme il m'aime ! Non aâuré^ 
ment , il n*a jamais eu l'idée 
tfabufer de mon honnêteté ; je 
me fuis toujours bien doutée que 
c'étoit une inventioa de ce mir 
chant Thoward. . 
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Fdnni tenoit cette Lettre à la- 
main, la relifoit cent fois, & 
toujours avec un intérêt plus vif 
& des exclamations de tendreffe 
& de douleur. Elle balance en 
elle-même fi elle montrera cet 
écrit à fon père j'^elle craint d'of- 
fenfer la vérité , elle court à 
Adams qu'elle apperçoit, & en 
verfant.des pleurs qui lui cou- 
poiem la Yôix : tenez mon père , 
voici une Lettre de Moiifei- 
gneur que j'ai trouvée • • « • • Le 
bon Seigneur , il eft bien mal- 
heureux, s'il alloit mourir...* 

Adams lit la lettre i Fanni ^ 
vous ne m'avez jamais rien dé- 
gjLiifé aimeriez - vous MonHïi* 
gneur.^.Ceft alors^qu'elle éclate 
en fanglots. Tu m'as tout dit^ 







chéfè>n,f4nt5i:. tq «'e$ ^^9Là<^n%\^, 
fesin d'un pèr ^ jîl'un j(ig§. f<?vè- 
rç» ^n çs' dcHis lesbr^s d?un.àtni 
terlHi'e : qu'attends- tu de, cette 
malh^ureufe paffion ? L'boçneur 
t'eft çhrer. Ob;, mpn père , inille 
fqiSii^jlas que. la .^ie ! Eh l^ieti , 
pçijx^t» flç'.ftarier <le parvenir, 
ail raVig de la femme de My- 
Iprd? Veux tu que j'abiufe d'un 
moihcnî 4*1 foîiWf ift j d 'illufion , 
flQUjr " tral^ir tout ce que je dois 
à* mçs. Maîtres , à mes bienfai- 
^eurs i Rougirois-tu de ton état, 
de ma pauvreté ? 
. Mon.pèce., dit Fanni en fon- 
dant en. pkiirS, & joignant 
les mains ,. ie Ciel m'eft té- 
moin combien je vous chéris 
^ vous refpefte. Si . tu m aimés 



/ 
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donc 9 ma fille , tu étoufferas 
cette tfendrefTe qui feroit pour 
toi ta iburce ài^^ malheurs , & 
peut-être d'une honte éter- 
nelle • . . Nous nous réparerons 
pour quelque tems , tu iras te 
retirer à dix milles d'ici jchez 
ta tante Harris^oh tu refteras ca- ; 
chée l'ufqu'àFinftantque le Lord 
quitte fa Terre & retourne à 
Londres , oà il t'oubliera. Mon* 
feigneur m^oubtieroit ^ hélas î 
Va , me chère Fanmy tu ne^ 
connois pas ks Seigneurs , tu^ 
t'imagines qu'ils ^nt comme- 
nous autres gens de 1^ cam-- 
pagne. l'ai habké Loilidres peii-^ 
dànt quelques années, leurs 
amitiés ne font point de lon- 
gue durée : prends un mari de^ 



ta forte, fi tu veux être aimée 
& rendre ta famille heureufe » » 
Pemain tu partiras^ )e dirai k 
ta mère que ta tante te de- 
mande , & je la préviendrai : 
va tout préparer pour ton 
voyage, 

La foudre avoît écrafé Fanni f 
fon père la laifle feule : c'eft 
alors qu'elle fenti^ toute la 
force , tout Tempire de TaBaour. 
Elle s*affîed, ou plutôt elle, 
tombe fur fa chaiiè , la tête 
appuyée fur fes deux mains „ 
& fe répandant en fanglots iea. 
plus.amcrsk Ne plus voir Mon* 
feignttur , m'en féparer , fouler 
aux pieds (k tendrefle , fon bon^ 
heur , le mien ... * me brifer le 
coeur .à ce point 1 .,.. Eh y pour- 
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lai-jéréfifter**. Ah, mon. père ^' 
qu'exïgex-Vous de moi ? Aurai- 
je le Goûr^ge de vous obéir, 
de me tramer jufqu'à mon exil , 
jufqu'à mon tombeau ? Ma tante 
recevra mes derniers foupirs: 
ah , Lord Tkatley , Lord That^ 
/çy ! . . . Fanni pafla une nuit 
de fupplices. 

Adams ^étoit aflez clair- 
voyant pour lire dans le cœur 
de fa fille , & y faifir le trouble 
qui TagitQit ; il Taimoit tendre* 
ment , & il croy oit lui donner 
une preuve de^ fon afFéftion pa- 
ternelle en la. dérobant à lapaf- 
fîon du Lord» Le moment eft 
fixé pour le départ fatal ; per- 
fonne de la Ferme ne fçavoit 
où alloit Fanni ^ excepté fa 
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ïhère ^ qui s'afflîgeoit avec fa 
fille, en la voyant plongée dans 
un chagrin qu'elle s'effourçoit en 
yain de diffiinuler; î 

Fannl, en faifant fes apprêts 
de voyage , laiffoit échapper des 
fanglots } elle rencontre un des 
garçons de la Ferme quiluiétoît 
Ion attaché , .& elle cràignoit à 
chaque inftant d'être furprife pat 
fon père. Dis - lui , mon cher 
-Williams^ que je ne l'oublierai 
jamais, & que je fuis bien mal^ 
heureufe. Et à qui voulez-vous , 
iitîff, cjue je porte ce meflage ? 
lit rie; te l'ai- je pas dit , mon 
-ami. . . Ceftà Monfeigneur ,qui 
TO'aitne , & qui defireroit m'é^ 
*potifer...& mon père s'y oppofe^ 
T' '^rt iiibfflent après : Non i 
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moîi ami , ne lui dis rien , j*of- 
fenferois mes parens , mon de- 
voir . . • • Peut-être un jour il 
apprendra que )e fuis morte • • * 
& ce fera pour lui • • • • 

Tandis que cette pauvre créa* 
ture étoiten proie à un orage 
de fentimens oppofés , Adams 
paroît : allons , ma fille , eni- 
braffez votre mère , vos frères 
& vos fœufs , & partons j je 
me charge moi-même de vous 
conduire , & furtout obfervez 
le fecret* 

Quel moment pour la mal-' 
heureufe Fanni ! Elle quittoit 
ces lieux qui Tavoient vu naî- 
tre , qui avoient vu échapper 
fes derniers foupirs ; elle tour«<i 
jioit fes regards chargés d'un 
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nuage de larmes vers le Châ- 
teau , c'étoit une viâime qui Ce 
traînoit au-devant du coup mor- 
teL U arrive un ^omefttque de 
la part de Myiord : Monfîeur 
. Adams ^ jvenez vitç , Milord 
TOUS demande ; il eft au Ut 
bien malade. U eft malade ^ 
s'écrie Fanni ! Voilà /on cœur 
plein çlô oouvelies agitations. 

Adams court au Château ; il 

trouve en effet Mylord dans ion 

lit &. accablé d'un groffe fièvre: 

ThéLtli^ ordonne ^u'on^ le laifle 

' feul avec fon Fermier. Affeyez- 

ivouS'> moucher Adams , lui dit-» 

, il d'une voix mourante : il pour- 

fuit : Adams , vous voyez votre 

: ouvrage^ ^Comment 9 Monfei^ 

' gneui;l Oui ^ vxhis vous obftir 



j i 



nez à me refufer FanMo: ihélasr, 

bientôr je vous débartaflerai de 

mes fôllîcitafions , je feiis que 

le chagfin de ce refusinià chn- 

' duît au ïombëabl Ah v^^^*" 

- feîgneur , tepcendte Vieillard., 

vous me ^fcez'le cœbr : moi 

r être lacaufedé votre mort, tandis 

' ^ue je dôhnerois mille fois rna 

vie pour vous? mais; , rMon- 

i feigneùr , jugez vxxis-tméme ce 

î que je dois faire : raa^ fille eft- 

: elle de vopre-rang ? Eft-ticeî'à 

iées dbmeSilqoes à s'alliet^iavièc 

• iei^r Seigneur ;3^\G4tte/pàfE(in 
-•^ifparoîtra. • ♦ .ivous revleadr^z 

• de votre aveuglement; Noit , 
î Adamj ^ non , Je ne* ceflerai 
^ jamais d'adoeer voc^e d^CQîame 
-i filles je. lapivengp dtà (ortsde 

la 
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k fortune en rélevant à moi , 
& mon deflein en eft pris , ou 
vous creuferez ma fofle j voyez, ^ 
mon ami , fi vous voulez affaCi 
finer le plus tendre des maîtres* 
Il lui tend les bras. « » » 

Ce bon Vieillard , déchiré par 
mille impreffions différentes ^ 
s'écrie : mais , Monfeigneur , 
que dira votre famille , Lon- 
dres, rUnivers entier ? Comment 
puis - je confentir à une pareille 
union ^ fans manquer à tous me^ 
devoirs ?.. ; Je fuis bien mal- 
heureux ! . . • • ah ! pourquoi 
faut-il qiKÇ vous ayez vu Fan^ 
ni l Mon ami , je me lierai à 
Fanni par un mariage fecret 
que je déclarerai après la mort 
de mon oncle , il eit fur les 

c 
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bords de fa tombe ; vous ferez 
mon bonheur, celui de votreado- 
rable fille , & de tous les vôtres; 
vous ferez mon père , conti-» 
nue^t-il, enembrafTant Adams ^ 
qui étoit accablé de cette fitua« 
tion : encore une fois^ accordez- 
tnoi la vie , elle eft attachée à la 
félicité d'être Tépoux de Fannî. 
Allons^ mon cher Adams ^nt crai- 
gnez'pointque vms parens , ni la 
Cour s*ofFenfent de mon ma-» 
riage : ils verront > ils connoî- 
front lanni , & toute la Terre 
prendra mes fentimens. 

Le bon homme étok immo- 
bile , il avoit les yeux baiffés , 
il géipiffoit profondément. That^ 
ky appelle {t% gens, on Taide 
à foriir de fon lit , on l'habille , 
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il monte dans une voiture avec 
Adams , & fe rend à la Ferme j 
il s'éjance aux pieds de Fanni ^ 
qui avoit couru à là porte ^ 
fuivie de fa mère. Oui : voilà 
mon adorable époufe, c'eft la 
femme de njion fcœur ^ & je n^en 
veux point avoir d'autres^ 

La mère recule frappée d'é- 
tonnement. Son père , pourfuir 
le Lord » confent à mon bon« 
heur , & fans doute vous ne 
vous y oppoferez pasj vous 
m'allez être tous trois unis par 
les nœuds les plus chers & les 
plus refpeftables. 

Fanni étoît entourée des illu- 
fions d'un fonge. Le Lord dit 
avec vivacité : belle Fanni ^c'ett: 
k vous de confirmer ce con- 

Cij 
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fentement [u i fait le charme 
de ma vie* 

Elle lui laifle prendre fa main 
qu'il couvre de mille baifers. 
Thatley enfin Ht Ton triomphé 
fiir ce front ingénu } Fanhi gar- 
doit le filence , mais fes yeux 
parloîent j quelquefois ils fe 
tournoient Version père comme 
pour le fconfulter fur fa réponfe. 
Les parehs de Phonnêté ifille 
épyifent encore . les représenta* 
lions les plus fortes , lé Lord 
paffionné ferait les repouffer tou- 
tes ; après bien' des combats , 
des refus, des larmes , des 
prières, il eft donc réglé que 
Mylord épouferoit fecrétement 
Miff. Fdnni. Il vole k ks amis ; 
$ir Thovpàrd , depuis quelques 
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jours , étoît venu le i-ejoîndre à 
la campagne, ^lylord , après le 
fouper , fait Retirer fes domef^ 
tiques , demande du vin , & ap- 
prend à la Société fon projet 
décidé de. donner .(a main à 
Fanni. Thoward teçoh la con- 
fidence .avec indignation , & 
laiffant éclater un rire amer , il 
boit k la famé de Mylord That* 
ley , gendre du Payfan A dams. 

Le pauvre; Lord effuie toutes 
les railleries , toutes les humilia- 
tions ; il fe défend , il préfente 
les grâces , la beauté , les vertus 
de cette fille de Fermier; de 
nouveaux ris plus infultans ; on 
revient toujours à lui montrer le 
Lord déshonoré , dégradé par 
un tel mariage. Il eft inutile d'ob- 

iij 



54 U H EU REU X 

ferver que Mylord avoit beau- 
coup de Vanité , & que ce vice 
affreux du cœor humain y eft 
fouvent plus fort , plue dominant 
que la Niture & T Amour. 

Cependant Mylord Thatley 
mourra s'il ne pofféde pas ¥an- 
ni } cVft fa dernière objeâion à 
toutes celles de ît% amis , & il 
ne fçauroit la pofféder qu'en de- 
venant fon époux : s'il employoit 
d'autres rhoyens , toute cette 
famille qui eft chère à Mylord 
périroit de douleur j ¥anni elle- 
même le regarderoit comme un 
monftre, il veut être dans (^% 
bras , & en être aimé , eftimé ; 
en un mot , il ne peut êtjre heu- 
reux qu'en faifant le bonheur de 
cette firie. Comment accorder 
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ce feu brûlant avec ce qu*il doît 
à fa dignité , au monde ^ à fes 
amis ? 

Sir Thowari , après s'être ré- 
pandu en déclamations 9 en pro- 
jets d'une exécution impratica- 
ble , s'écrie : pour celui-ci , Mef- 
fîeurs , vous l'adopterez ! . . . • . 
Tu as donc bien envie , mon 
cher Jhatley^ d'être l'heureux 
pofleffeur des charmes de la pe- 
tite FannL Je préférerois le feul 
plaiiSr de la voir à celui de fub- 
juguer toutes les Beautés de 
Londres* . . • Et , je vous le dis 
très-férieufement , mes jours dé- 
pendent entièrement d'elle. Eh 
bien ^ mon ami , rends - moi grâ- 
ces d un expédient qui conciliera 
à la (ois ton homieur , tes plai- 

Civ 
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fîrs , ton rang , qui ne te brouil- 
lera ni avec tpn oncle , ni avec 
toi-même , & tout Londres ; re- 
pofe toi fur moi de tous ces ar- 
rangemens. Que veuxrtù dire ? 
Parle , reprit Thatley. N'eft-ii 
pas vrai que ton deffein eft de te 
marier avec Fanni / Sans con- 
tredit. Eh bien , voici comme je 
m'y prendrai , & admire mon 
intelligence , & ce que peut fur 
moi lamitîé : j'ai dans le voifî* 
nage un Miniftre qui fera à ma 
dévotion , nous aurons auffi des 
témoins gagnés } en un mot , 
mon ami , tu feras marié , & 
tu ne feras pas marié ; tu le 
feras aflez pour avoir le droit 
de jouir dans les bras de ta con- 
quête de tout le bonheur que je 



Repentir. 57 
te fouhaite. Quoi , s'écrie That^ 
My^ je trahirois Fannil .. . .& 
il Te levé avec fureur. Un mo* * 
ment ; écoute-moi , & reprens 
ta place : par ce mariage fup- 
pofé , tu viens à bout de fatis- 
faire tes defirs , de ne point 
t'expofer au jufte reffentiment 
de ton (yicle j avec le temps ton 
amour s'afFoiblira , & lorfque 
,tu feras revenu de ton ivrefle, 
, tu dédommageras Fanni de cette 
; tromperie en lui affurant un.re- 
. venu honnête pour fon entre- 
^ tien ; ce fera aflez bien payer 
l'honneur d une fille de campa- 
gne. Abominable ami : quels 
odieux confeils ! Que J'aille , à 
la faveur d'un aufli infâme arti- 
^ fice , arracher une fille du fein 

Cv 
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de fon père . . . • que je trompe 
¥anni , ajoute - t - il en verfant 
deux ruifleaux^de larmes! Non , 
cruel , ne refpérez pas ; je Tépou- 
ferai à la face du ciel y à la face 
de la terre ; à la bonne heure que 
mon mariage demeure fecret ; 
mais qu'il foit fcellé de la bonne 
foi , de toute la fainteié des fer- 
mens. Fol , veux-tu m'entendre, 
interrompt Thorçard ? Si Fanni 
a toujours ton cœur^ qu'elle mé- 
rite en effet de porter le nom de 
ta femme ; qui t'enipêche , après 
cette épreuve & la mort de ton 
oncle , d'afTurer cette union , & 
de la revêtir alors de ce qu'il y 'a 
de plus facré ? Ce fera une nou- 
velle marque d'amour que tu 
donneras à Fanni ^ puisque la 
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pofleffion n^aura pas éteint tes 
feux. 

On ne fçauroit exprimer la 
défenfe de Thatlev , les aflau ts 
de fes amis , ^& furtout ceux 
du corrompu Tkoward , qui 
employoit tout fon efprit pour 
entraîner le Lord dans le crime 
le plus atroce, lis triomphent 
enfin, Thatley ciàe y\e perfide 
Thoward préfîde à cet affreux 
complot , tout eft arrangé pour 
cette union fimulée : vingt fois 
Thatley(uh^]\}g\xé par des remords 
eft fur le point de révéler le 
inyftêre infernal j Thoward Tac- 
cabloit en quelque forte de fon 
génie de trahifon, Thatley en- 
fin eft dans le fein d'un ange 
de beauté & d'innocence : il 

Cvj^ 
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recueille ces plaifîrs purs , ces 
plaifirs délicieux qui ne doivent 
être que le fruit & le prix de 
la vertu , & c'étoit le crime 
même qui les goûtoit. 

Thatley y au milieu de ces 
douceurs , fentoit un noir poi- 
fon qui le dévoroit ; iLeft vrai 
qu'il s afFermiflbit à chaque inf- 
tant dans le deflein de confa- 
crer ces nœuds que Timporture 
& l'artifice avoient tiffus , Fan^ 
ni n'avoit point quitté la maifon 
paternelle , elle adoroit fon 
époux : c'étoit la tendre -Cv^ , 
- telle que Milton nous la repré- 
^ fente , foumife aux volontés 
• ^Adam ; cependant il y avoit 
des momens^ où le plaiiîr fuyoît 
de fon cœur ^ une caufe vor 
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connue y faifoit entrer la mé- 
lancolie ; fon père & fa mère 
partageoient cette fombre trif- 
tefle ; mais de quels traits étoit 
frappé Thatley , lorfque Tes 
yeux venotent à s'attacher fur 
cette adorable. créature, fi tou- 
chante , fi ingénue , fi innocente 
dans le feinmême des plaifirs, 
& qu'il avoir trompée ! Quand 
cette angélique femme vololt 
au-devant de lui , & lui prd- 
diguoit fes chaftes carefles , il 
la repouflbit j quelquefois il 
laifloit couler des pleurs : fon 
crime s'élevoit contre lui j quel- 
quefois il s'écrioit : ah , perfide 
' Thoward , perfide Thoward \ 
Son oncle l'appelle à Londres : 
il faut quitter Fanni , dont il 
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étoît encore plus épris. Tho^ 
ward ne le perd point de vue , 
il craint que la diflimulation ne 
l'abandonne , il Taccompagne 
dans fes adieux. Thatley jure à 
Fanni une tendrefle inviolable , 
il lui promet de revenir inceC- 
famment à fes genoux ; cette 
digne femme ne peut s'arracher 
des bras de fon mari : c'eft dan,s 
ces momens terribles que la vé- 
rité y rhorineur tourmentoient 
Thatley j il voyoit Fanni à fes 
pieds les arrofer de it% larmes. 
Non , s'écrie-t-il au milieu des 
fanglots , divine créature , je 
ne fuis pas digne de vous pof- 
féder : tant de charmes , de ver- 
tus méritoient un autre fort. . . 
TAoïsrarti enfin Tenléve , le 
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dérobe , fi Ton peut le dire , à un 
aveu qui pefoit à fon cœur & qui 
alloit lui échapper, Fanni tombe 
évanouie dans le fein de fa mère, 
quand elle ne peut plus apper- 
cevoir le Lord qu'elle fuivoit des 
yeuxj & lui , il eft dans fa chaife 
avec Sir Tkoward dont Tefprxt 
fcélérat cherchoit à fauver That^ 
ley des remords qui le perfé- 
cutoient & le pourfuivoient à 
Londres* 

Nos Erudits & nos Pbilofo- 
phes fe récrient contre les préi^ 
fèntimens j il les traite de chi- 
mères & d'abfurdités : Je prends 
la liberté de n'être point de leur 
avis r'ilnV a point d'homme , 
s'il s'interroge de bonne foi , qui 
ne s'avoue que dans les circonf- 
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tances critiques de (a vie il en 
a été pour ainfi dire averti par 
une voix intérieure & fourde 
que l'on pourroit appeller la pré* 
diftion du malheur. Cette lugu- 
bre voix s'élevoit avec tout fon 
ténébreux dans Tame de Fanni j 
elle n'étoit guère plus affranchie 
de ces fecrettes allarmes dans les 
heures de repos , des fonges 
afFreux venoient ajouter aux 
triftes penfées que le jour pro- 
duifoit. 

-^i/a/72^regrettoît le moment 
où Fannï s'étoit offerte aux re- 
gards du Lord ! Hélas , difoit ce 
bon Vieillard , ma pauvre fille , 
n'eût-ellé pas été plus heureufe 
d*époufer un homme de fa con- 
dition ! Il ne Tauroit point quit- 



R E P È K TI R. 6^5 

lie j ils fe fuflent foulages , 
confolés dans leurs travaific. Ah ^ 
ma chère Fanni y le bonheur 
n'efl: que parmi nous. 

Tkatley y arrivé à Londres, 
cft promené par Sir Thoward 
de plaifirs en plaifirs j le perfidt 
connoiflbit le cœur humain , il 
fçavoit que les foibleffes mènent 
aux crimes : il entraîna fon ami 
dans des fociétés qui émouf- 
foient en lui la délicateffe du 
fentiment. Tous les jours iUfFa- 
çoit quelques traits de Timaga 
de Fannu 

Thoward avoit fait confidence 
au Lord Dirtan , oncle de That- 
leyy de l'aventure de fon neveu , 
& c'étoit de concert avec ce 
Seigneur qu il travailloit à rame- 



'*^ 
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ner Thatley à ce. tourbillon dç 
diflipation , la ruine & la mort 
des grandes paffions : il n'eft que 
la réflexion & la folitude qui les 
nourriflent. 

Thatley trouvoit moins le 
«temps d'écrire à Fanni : il étoit 
moins empreiTé à recevoir de Tes 
nouvelles } pour montrer en un 
mot la marche de Tes fentimeos ^ 
fon amour diminuoit , s'afFoiblif* 
foit } il ne fe paâbit point de jour 
que les plus jolies créatures de 
Londres ne fuiTent pour lui au- 
tant de Circés qui cherchoient 
dans leurs bras à dompter fa ten- 
drelTe & fa vertu. 

Le premier des ennemis de 
Fanni étoit la jeuneffe de That^ 
Jey : à cet âge a-t-on le courage 
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de fe rendre compte de ce que 
Ton fent ? L'étourdiflement , iî 
Ton peut le dire , enveloppe le 
cœur j c'eft Tâge mûr qui goûte 
les vrais plaifîrs ; les premiers 
momens oh Ton entre dans le 
monde font une ivreiTe auf& dan- 
gereufe peut-être pour la vérita- 
ble volupté que pour la raifon, 
Thoward , parmi (ts réduc- 
tions 9 ne négUgeoit pas d'in- 
téreffer la vanité du jeune Lord: 
C'étoit fans doute autant de 
coups mortels que le perfide 
portoic à Fanni^^ plus cruels 
même que toutes les carei^ 
de ces Beautés rivales de la fille 
ôiAdams. Quand Thoward crut 
en quelque façon pouvoir être 
afliiré du fuccès de Tes artifices , 
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il confia au Lord Dirton \tt 
difpofîtions oii il àvoit amené 
fon neveu. 

Thatley avoit vu avec une es- 
pèce d'éntotion au Speftaclô 
la beauté naiffante de Mijf Ba^ 
ry , fille du Lord Dorfon. Cette 
impreflîon favorable au projet dtl 
"Lord Dirton \\xi fut rapportée; 
il concerta avec le père de Bafy 
les moyens d'attacher Thatley i 
la maifon du Lord Dorfon lui fut 
ouverte ; la jeune Lady à chaque 
vifite lui paroiffoit plus char- 
mante. Sir Thoward^ que nous 
jlfeurriûns comparer au Diable 
de Milton , déployoit toutes fes 
tentations , tous fes artifices ; il 
ajoutoit aux attraits de la fille du 
Lord ^ il faifoit parler fur-tout fa 
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haute nobleffe , & Téclat qu'une 

telle alliance répandroit fur le 

mortel fortuné qui feroit fort 

ëpoùx. Enfin Mylord Dirton , 

înftruit des progrès du complot ^ 

déclare à fon neveu qu'il fe pro- 

pofe de demander pour lui eti 

mariage la fille du Lord Dorfon : 

il ajoute même que c'efl: déjà 

une affaire décidée , & qu'il eft 

aimé de la jeune perfonne > qu'eA 

un mot tout eft prêt , & qu'ort 

n'attend plus que fon aveu pour 

fceller cette union : je me flatte ^ 

continue-t-il , que vous ne me 

défavouerez pas ; c'eft un des 

plus riches & des plus brillans 

partis de TAngleterre , le Roi 

& toute la Cour verront cette 

alliance avec plaifir. Thatky 

/ 
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change de couleur , tombe aux 
pieds de Ton oncle , lui expofe 
avec des larmes fa iîtuatfon ^ les 
engagemens qu'il a pris avec 
Vanni ^ la nëceflité où il eft de 
les confacrer pçr un mariage lé? 
gîtime, Dinon d'abord l'eitxbraA 
fe, le carefTe, lui répond avec 
une feinte bonté , employé tout 
ce qui peut éblouir fon neveu. 
Il demeure inébranlable. La fu- 
reur 9 les menaces fuccédent aux 
prières , il chaffe Tkatley de fa 
préfence , qui va fe réfugier dans 
le fein du ferpent Thoward. Ce- 
lui-ci plus infinuant ^ plus dan- 
gereux , le ramène à fon oncle ; 
enfin, après bien ides orages , 
bien des combats , Fanni eft 
facrifiée , & le criminel , le lâche 
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7:5^% époufe Miff Bary. S'il 
eft permis de s'efforcer de don- 
ner des couleurs moins noires 
à fon forfait ,, on dira qu'il fut 
en quelque forte traîné à l'Au- 
tel , qu'il pleura dans les bras 
même de fon époufe celle qui 
étoît la femme de fon cœur , 
la femme avouée & nommée 
par le Ciel } on dira que l'image 
de Fanni s'élevoit toujours au 
fond de fon âme. Le cruel Lord 
Dirton s'étoit chargé d'annon- 
cer à fa; malheureufe fille d'-^- 
dams fon arrêt de mort ; il avoît 
promis à fon neveu de leur af» 
furer un revenu fuffifant qui 
pourroit , difoit-il , les confoler 
de ce coup terrible. L'oncle 
adroit n'en refta pas à ce triora- 
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phe , il craignoit toujours que 
Fanni ne reprît le deflus } il fit 
nommer Thatlty Envoyé dans 
une des Cours de TEurope, 
les plus éloignées de l'Angle- 
terre. Il partit donc avec fon 
époufe , & accompagné de Sir 
Thoward^ qui ne lui laiflbit pas 
un moment dé réflexioi) , & 
qui rentretenoit fans cefle de 
£es dignités & de fon éclat, 
fbible dédommagement des dou- 
ceurs de Tinnocence & du vé- 
ritable amour. 

' Les inquiétudes , la fombre 
mélancolie de 'Çannl augmen- 
toient. Déjà quelques femaines 
s'étoient écoulées , elle n^avoit 
point reçu de lettres de Tkatley 
elle ne pouvoit repoufler des 

foupçons 
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fbupçons cruels j en vain étoît* 
elle raflurée par fon père, par 
toute fa famille : comment fe 
diflîmuler le filence d'un homme 
qu'elle adoroit ! Elle comptoit 
les jours, les heures , les mo- 
mens qui lui reftoient à confumer 
dans les pleurs , jufqu*au retour 
de la faifon qui devoit lui ren- 
dre fon époux. Un Exprès arrive 
de la part du Lord Dinon , il 
demande à remettre une lettre 
de ce Seigneur à Adams.Le bon 
Vieillard reçut avec Jfa poHtefle 
ordinaire le Meflager } il le fait 
affeoir, prend le billet fatal , & 
lit ce qui fuit : 

>»Je n'employeraî point , moti 
» cher Adams , le ton d'autorité ; 
» je vous épargne des reproches 



I 
1 
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w que votre imprudence & votre 
„ conduite mériteroient , & je 
w veux croire que la bonté pa- 
y> ternelle vous a aveuglée : vous 
>, avez dû fentlr que votre fil- 
» le n'étoit pas feite pour devenir 
» l'époufe de mon neveu ; il faut 
wdonc que vous renonciez à 
„ toute prétention : vous trou- 
„ verez dans cette Lettre un billet 
»> de mille livres fterlings j qu'il 
» ne foit plus queftion de cette 
», folie du Lord Thatley, ou crai- 
» gnez de m'offenfer , 

le Lord D i R t ô n. 

L'infortunfi.Vieniard n'a pas 
achevé cette lefture qu'il tombe 
fans connoiflance } il étoit feul , 
fa femme & fa fille arrivent, 
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elles le relèvent , lui fontrefpiret 
dés liqueurs fpiritueufes ; il re- 
vient à la vie , il voit fa fille , il 
frémît. Ah ! ma tendre fille , 
viens, ma pauvre Fanni^ dans 
mon fein I Mon père, qu*avez- 
vous ? pourquoi ce trouble , ce 
torrent de larmes, ces fanglots?,* 
Mon père .... Ma fille .... nouis 
fommes pei'dus , toutes nos 
craintes n'étoîent que trop fon- 
dées, le Lord Dinon .... Eh 
bien ! . . . Veut cafler ton ma- 
riage , & il a rinhumaitîté de 
m'ofFrir de l'argent pour prix de 
notre bonheur .... Mylord ne 
fera pas ton époux.... Je ne fe- 
rois point fa femme , & que fè- 
rois-je donc?ce peu de mots que 
peut articuler Fanni font fuivis 

Dij 
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(l'un évanouiffement ; on la 
porte dans fon lit où elle de- 
meure dans une efpéce de lé- 
thargie. 

Reprenez, dit avec fureur; 
le Vieillard au Meflfager , ce 
billet , ces odieux bienfaits : 
je ne fuis qu'un pauvre homme, 
jajoyte-t-il avec les fanglots les 
plus profonds > p^aijs Mylord ne 
pi'ôtera pas mon honneur; c'eft 
«n bien que je jiiens de Pieu , 
& perfpnne fur la ter,re , pas 
même le Roi ^ ne fçauroit me 
l'arracher , jl faudra que Mon- 
feigneur m'siT^ifine ., qu'il foit 
le bourreau dç ma fille , 6f de 
ma famillç entière , av^nt que 
nous renoncions à nos droits , 
gVi^Ot quç noys brifîons des 
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nœuds facrés ; je vais traîner 
ma déplorable vieillefle aux 
pieds du Lord Dirton , j'irai 
me remettre en prifon , & Ton 
nous jugera . . • • é La Nature 
eft au - deflus des Lords , & 
on n*aura pas deshonoré impu- 
nément un honnête homme qui 
s'eft toujours montré le digne 
ferviteur de Mylord. Qu'allez- 
vous faire , interrompt l'Exprès, 
qui pleuroît avec ,ces bonnes 
gens : mon ami , quel fera le 
fruit de vos plaintes ? on ne 
cafîera pas le mariage de My- 
lord Thatley...JOie cjuel inariage 
parlez - vous ? Vous ignoreriez 
que le neveu du Lord Dirton 
vient d'époljfer Mi(fBary^ la, 
fille de Mylord Dorfon. Mylord 

D iij 
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eft marié ! . • . • avec un autre 
que Fanni / .... Et il a même 
quitté l'Angleterre. O Ciel , s'é- 
crie A dams y en fe promenant 
tout égaré de douleur, & l'on fe 
joueroit des liens les plus facrés 1 
Mylord peut-il avoir une autre 
époufe que Fanni ? ... . Allons , 
je vais à Londres^je vais y cher- 
cher la mort ou la judice^le 
Lord Dirton ne fçauroit me la 
refufer . . • . 

Il entre dans la chambre de 
£à fille , qui commençoît à r'ou- 
vrir les yetix. Ma fille , tu ne 
fçais pas tous nos malheurs , 
tous les crimes du Lord ... il 
eft marié. Marié ! . . . . Oui ma- 
rié , avec une autre\jue toi ... • 
Prends courage , nous avons 
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pour nous le bon droit & Thon- 
neur j je cours à Londres & je 
reviens te rendre la vie. My- 
lord Dinon feroit-il un tigre 
qu'on ne pourroit amollir? Ma 
chère enfant > ( il la preffe contre 
fon cœur ) va , ce n'eft pas vaine, 
ment que je porterai le nom de 
ton père . • • < 

On ne fçauroit décrire Faf- 
freufe iîtuation de Fanni y quels 
nouveaux coups encore , quand 
elle apprit que le Lord That^ 
ley étoit parti ! Adams , après 
avoir fait {t% adieux à fa fem- 
me & à Tes enfans , & les avoir 
inondé de fes pleurs , fe met 
en chemin pour Londres , oii 

il accompagne TExprès de Lord 
Dinon. 

Div 
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Fanni ne revient de Ton fom- 
meil de douleur , fi Ton peut 
rifquer cette expréffion , que 
pour s'écrier d'une voix expi- 
rante : c'eft vous qui me. tra- 
hiflez y qui jurez à une autre 
cette tendrefle que vous m*aviez 
jurée } c'eft vous qui Tépoufez j 
une autre eft votre femme ! . • . 
vous partez , barbare , vous par- 
tez , & vous me laiflez à lop- 
probre , au deshonneur , à la 
mort : je ne fuis plus votre 
Fanni ! . . • Ah Mylord > étoit- 
ce vos biens , votre rang que 
j'aimois ? Vous lifiez dans mon 
cœur , dans ce cœur que vous 
percez aujourd'hui j vous fça- 
vez que je n'adorois' que vous , 
que vous feul , ô Dieux ! • . . • 
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& c'eft vous qui maflaffinez, 
qui me deshonorez , qui faites 
mourir de douleur mon vertueux 
père ! . . . Enfuite elle retomboit 
dans fon accablement,} jamais 
toutes les fcènes de malheur 
dont abonde la Terre n'ofFrirenr 
un fpeftacle plus touchant. 

UExprès de Mylord Dinon 
entre dans fon Hôtel ^ fuivi de 
Tinfoctuné Vieillard. A peine 
s'ofFre-t-il aux yeux du Lord, 
qu'il lui demande des nouvelles 
de fon meffage : on lui remet 
pour toute réponfe dans les 
mains le billet de mille livres 
ilerlings. Comment , s^écrie Dir^ 
ton , cet impudent auroit refu- 
fé mes bontés ? Il eft là , reprit 
le Domeftique. Qu^il entre > 

D V 
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pourfuit Mylord avec colère^ 
je fçais comment il faut traiter 
des gens de cette efpéce. Aiams 
paroît & va fe jetter aux pieds 
du Lord , Oui Mylord^ dit ce 
malheureux père avec des ruif- 
féaux de larmes , j'ai refufé ce 
prix de mon-déshonneur , parce 
que rien ne pourroit le payer; 
je n'ignore pas que je fuis le 
ferviteur de votre maifon , une 
créature condamnée au refpeft 
& à la foumiflion j j'ai fait l'im- 
poffible pour empêcher Mon- 
feîgneur votre neveu de penfer 
à un mariage fî diiproportionné, 
il ne m'a point écouté , & ma 
fille n'a été dans fes bras que 
ibus le nom de fa femme. Vous 
êtes le maître de notre fort , ^ 
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Mylord , mais le Ciel a tiflli 
ces nœuds , & il n'eft que le 
Ciel feul qui puifle les rompre j 
notre feule tache eft ma condi- 
tion obfcure & ma pauvreté ; 
jamais dans mes parens il n'y a 
eu de lâcheté , ni d'opprobre 
d'ame : voudriez - vous , My- 
lord , arracher la vie à un père , 
à une mère , à une fille , à 
des malheureux enfin qui pré- 
fèrent rhonnêteté à tout ce qui 
peut être de plus cher j j'em- 
brafle vos genoux } vous lève- 
rez les yeux fur un mifèrable 
père qui reclame votre huma- 
nité , votre juftice*.. Ma juftice 
feroit de te faire chaffer dans 
le moment de ma maifon : com- 
ment avoir 1 *audace de rejetter 

Dvj 
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mes bienfaits!... quand tu auroîs 
cent filles , infolent Vieillard , 
mille livres flerlings vaudroient 
mieux qu'elles toutes : crois-moi, 
n'abufe pas de ma bonté , re- 
prends ce billet , fors , & ne t'a- 
vife jamais de reparoître devant 



moi ! 



Non, je ne fortirai pas , inter- 
rompt le Vieillard courageux, 
avec cette fureur fublime qui 
éiéve Tame au-deffus de tous 
les rangs : je ne demande , 
Mylord , que la juftice & je 
l'obtiendrai j il ' faut que vous 
ine perciez le cœur, ici , à vos 
pieds , ou je cours dans Lon* 
dres à tous les Tribunaux ; 
3'irai jufqu'au Trône , j y porte* 
rai mes plaintes , mes larmes ^ 
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^mes droits : je fuis , ajoute 
l'honnête Adams avec des fan- 
glots éloquens , je fuis un pau- 
vre Fermier j mais , Mylord , 
je fuis père & un père outra- 
gé ; on entendra mes cris ; ils 
frapperont , ils déchireront tous 
les cœurs , & Ton prononcera 
entre nous • • • j'ai pour moi 
la nature & la vérité . . • . Je 
meurs de douleur y Mylord ; 
non , je ne puis croire que My- 
lord Thatley ait formé d'autres 
liens j on a voulu par cette feinte 
tenter ma probité : ah , Mylord j 
encore une fois , voyez à vos 
genoux un malheureux père, qui 
ne les quittera point qu'il ne vous 
ait touché ! . . • . Vous ne feriez 
pas capable d'une aâion auiSi 
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indigne de votre rang.... Tîens^ 
reprend Dirton , je te donne 
deux mille livres fterlings , & 
qu'il ne foit plus queftion de toi 
ni de ta fille. Vous refufez de 
m'entendre , Mylord : vos nou- 
velles propofîtions font , j'ofe 
le dire , de nouveaux outrages 
dont vous m*aflaffinez j eh bien ; 
Mylord , vous m'arracherez la 
vie , vous -vous fouillerez de 
mon fang , je ne retournerai 
point à ma fille. Infolent,je crois 
que tu veux chez moi me faire 
violence ! J'y mourrai > ou 
j'obtiendrai, votre confentement 
pour un mariage qui ne fçau- 
roit vous déshonorer , Fanni 
étoit une fille honnête... Mylord, 
attendez tout de moa défei^ 
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poir\> il eft affreux. . . • T|y me 
menaces , audacieux ver de 

terre apprends toute la 

foibleffe de tes prétentions : je 
Vois où s*appuyent ton opiniâ- 
treté & ton orgueil ; tu t'es ima- 
giné que ta fille étoit liée à 
mon fol de neveu par des 
nœuds indiffolubles : je vouloîs 
devoir à ta complaifance , à ton 
devoir, ce que j'obtiendrai par 
des droits légitimes; fçache donc 
que les tiens font chimériques , 
que ta fille a été le jouet de la 
tendreffe de Thatley , en un 
mot , que ce mariage , dont tu 
ofes te parer devant moi , n'a 
été qu'un ftratagême pour ob- 
tenir ce qui ne vaut pas ea 
yérité deux mille livres fier-* 
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lings. Quoi , ma fille n'eft pa* 
Tépoufe de Mylord Thatley ? 
Jamais elle ne Ta été , elle a 
été fa maîtrefTe , mon ami , & 
c*eft encore bien de l'honneur 
que t'a fait le Lord mon neveu* 
Un coup de tonnerre n'eût 
pas renvcrfé le pauvre Adams 
avec plus de rapidité j il tombé 
à terre privé de connoiffance , 
Mylord Dirton fort de ^oïï ap- 
partenvent, ordonne froidement 
qu'on mette à la porte ce pau- 
vre malheureux lorfqu'il feroit 
revenu à lui & qu'on lui comp- 
te deux mille livres ilerlings. Ce 
ipeftacle eût ému les Sauvages 
les plus féroces $ ce pauvre hom- 
me étoit étendu à terre > fes 
cheveux blancs fouillés dans la 
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pouflîere & dans les larmes } il 
refpiroità peine, & la pâleur 
de la mort etoit fur fon vifage. 
Un domeftique , plus homme 
que fon maître , fe fent pénétré 
de compaffion pour cet infortu- 
né ; il le pr^nd dans fes bras , le 
rappelle à la vie , Adams ouvre 
les yeux , pouffe un cri , ôc 
retombe fur la terre en difant : 
on a trompé ma fille , elle n*efl 
point mariée I Ah , Dieux , 
Dieux ! Il fe relève avec im- 
pétuofité , il cherche Mylord , 
il eft obligé de fe raffeoir , les 
forces lui manquent , & il ne 
peut que verfer un torrent de 
pleurs. Ce Domeftique compâ- 
tiffant .s'efforce de le confoler ; 
il Fexhorte à plier fous fa mau- 



\ 
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vaife fortune} il lui repréfentô 
la qualité & le crédit du Lord 
Dirton } il finit par lui révéler 
toutes les circonftances du ma- 
riage fimulé àeThadey, ave* 
FannL Adams , défefpéré ^ s'ar- 
rache les cheveux , parle de 
poignarder Mylord Dirton.Vln* 
tendant lui apporte deux mille 
livres fterlings bien comptés : 
Adams les jette avec cette vive 
indignation ^ l'élan d'une ame 
navrée de douleur. Miférable , 
que ton maître garde ces infâ* 
mes richeffes : va, il a accumulé 
affez d'affronts fur ma tête chau- 
ve j je vois bien. que je n'ai 
d^autre proteéleur , d'autre ven- 
geur que Dieu c'eft doxic lui 
que j'implore j il punira les fcé- 
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lérats qui ont trompé ma fîUe , 
ma chère Fanni. Ah , mon ami ^ 
ajoute-t-il , en fe tournant vers 
le Domeftique charitable qui lui 
prenôit les mains , & vouloit 
l'adoucir , fi vous fçaviez quelle 
femme Ton a outragée . • . ! Ah , 
mes pauvres enfans ! • . ♦ . com- 
ment aurai-je la force de vous 
annoncer . • . . Je fens que la 
mort m*attend ici , c'eft ici que 
demeurera mon cadavre , il at- 
teftèra la vengeance divine ; 
c'eft cette fuprême Juftice que 
peut reclamer le dernier des 
hommes , & qui ne lui refufe 
point fon appui. 

Ce digne père é toit égaré de 
défefpoir : il difoit qu'il vouloit 
aller fe jetter aux pieds du Roi ^ 
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qu'il pourfuivroit Mylord That^ 
^^y 9 qu'il fe préfenteroit à la 
Chambre des Pairs. Le Domef- 
tique peu -à- peu le ramène à 
la vérité ^e fa fituation , lui fait 
entendre que tous les éclats , fa 
mort même , (croient inutiles * 
lui montre l'autorité des grands 
qui écrafent toujours fous leurs 
pieds & avec impunité les pe- 
tits î il l'entraîne enfin à quel- 
ques pas de l'Hôtel du Lord 
Dirton dans une chambre qu'oc- 
cupoit la femme de cette créa- 
ture honnête: elle reçoit Adams 
avec cette humanité le parta- 
ge de ce. que l'infolence de la 
grandeur & de la fortune ap- 
pelle gens du commun , & qui 
vaut mieux aflurément que la 
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politefle fauffe & morte des élé^ 
gants & des beaux. 

L'état àiAdams ne peut fe 
dépeindre , il s'écrioit fouvent : 
ah , ma chère Fanni y ma pau- 
vre fille , chère enfant de mon 
cœur y te voilà donc déshonorée 
toi , toi qui préfères l'honneur 
à la vie 1 . . • . oh , pourquoi le 
traître Thatlcy n'eft-il pas venu 
plutôt t'immoler dans mon fein ! 
Enfuite il fembloit qu'il alloit ex- 
pirer dans des pleurs toujours 
plus amers & plus abondans. 

Ce généreux Domeftique , 
/ans celifë plus ému , feint d'être 
malade & accompagne Adams , 
qui avoit eu la noble hardieffe 
d'écrire au Lord Dirton une let- 
tre remplie, ( pour employer 



/ 
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rexpreffion de Stace ) de toute 
la majefté des douleurs. Il ne fera 
pas étonnant qu'un Fermier par- 
lât ainfi } qu'on fe fouviennc 
qu^Adams étoit inftruit : & puis 
une ame vraiment vertueufe fe 
développe , s'élève j^^ s'ennoblit, 
& domine dans les circonftances 
où elle eft fortement intéreflee. 
On a obfervé que tous les hom- 
mes devenoient àes prodiges de 
valeur y de fermeté , d'éloquen- 
ce , dès qu'ils étoi^nt entraînés 
pdX les grands mouvemens de la 
nature ^ la fource unique des 
aâions éclatantes & des talens 
diftingués. Voici la lettre de ce 
Vieillard fi touchant. 

» Homme barbare , c'efl: au 
»nom du Maître fuprême de 
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n rhumanité que je t'écris , il eft 

» notre Juge. Tu fais enfoncer 

» mes derniers pas dans Toppro- 

w bre & dans la fouillure. Pour 

>> récompenfe des travaux d'un 

>> vieux ferviteur qui mangeoit 

» au prix de Tes nobles fueurs un 

«^ morceau de pain ^ tu mets la 

» défolacion dans fon cœur , tu 

» flétris dans fon fein même 

» l'honneur de fa fille . . . • Ah 

» cruel 9 le Ciel vous rede- 

H mandera compte des larmes 

» de fang que vous me faites 

» répandre . . . Votre déteftable 

» neveu .... Je le cite déjà au 

» Tribunal de Dieu , à ce Tribu- 

» nal qu'on ne corrompt point : 

» il nous vengera / My lord , il 

» nous. vengera.* . • Vous aurez 
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» un jour des remords d'un crime 
» a abominable. Il ne fera plus 
» temps , vos triftes viftimes fe- 
» ront toutes dans la fofle j c'eft 
>> de cette fofle que s'élèvera 
» mon cri jufqu'au Ciel. . . . Vous 
» avez déshonoré ma vieilleflfe , 
» vous avez couvert de la boue 
» de Tinfamie un homme , une 
33 famille entière qui vous fer- 
» voit , qui vous aimoit , qui 
» croiflbit à Tombre de votre 
M proteftion } vous avez oppri* 
>^ mé la foibleflfe & Tinnocen- 
» ce. • . . Je vous rends , à vous 
» & à votre perfide neveu , la 
» Ferme & les biens qui m'é- 
♦> toient confiés : que l'Enfer s'y 
» ouvre pour vous engloutit 
♦> vous & vos pareils ! Nous 

» irons 
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» irons arrofer de nos larmes 
t* une autre terre , nous y défle- 
»>cher de mifère & de dou- 
«leur, y pouffer nos derniers 
»> foupirs. Puiffe ma lettre por- 
•»»ter dans votre ame tous les 
» traits dont vous m'affaffinez ; 
M un homme réduit à l'extrémité 
*».oii je fuis, eft au-deffus de 
» toute crainte : faites - nous 
* donner la mort. Ce crime 
» doit fuivre néceffairement 
«celui que vous venez de 
«commettre j il fera moins 
3»afireux fans doute, & c'eft 
« tout ce qiCAdams veut vous 
» devoir. 

Ce père affligé quitte Londres 
en chargeant cette Viïle - d'im- 
précations j fon défefpoir aug- 

E 
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tnente & éclate à l'approche de 
fa maifon ; il ne Ta pas apperçue 
qu avec des faiiglots , il s'écrie % 
voilà l'afyle de ma pauvreté , 
c'eft là que j'élevois ma mal* 
heureufe fille dans rinuoceiîce. 
& la vertu , c'çft ià fon herceaw 
qui a été pour nous la iburce 
d^une huHiiliation éternelle . . • 
Ëhicomment me préfemer à leurs 
regacds l- De quels traits vais^ je 
les frapper ! .^ ♦ lAurois je crâ 
que cet opprobre' fôt réfcrvé 
è /pes derniers jours ? 
!: Ce , ,;Dpmeftiquc , fon guide 
fidèle ^ le; finitenoît ; Adams ie 
traînoit vers la Ferme , fa fem» 
me ôf fa fille venoîent au - de- 
vant de lui , ..Fmni marchoit à 
ÇçÎRÇ I elle çtoit expirante , çllç 
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îaxi un effort jjour fe jwter dans 
les hidiS de fon père en xlifant i 
ch bien , mon père ? Adams la 
ferre contre (on fein , 51 veut 
parler ; Fanni voit fon xrouble 
qui ^l'éciaire-fur fon malheureu» 
fort. J«,.ne fuis point. k femme 

de My,lord Thadey je n'ai 

plus qu'à mourir. Ils s'aireyent. 
Adams au milieu des pleurs & 
des fanglots , leur raconte de 
quelle façon barbare il a été 
reçu de Mylord Dinon. Quand 
il ,vtent à l'horfîble trahifon de 
Thotley , au mariage feint, fa 
fille avec, un cri . : . . j'ai été 
trompée . à ce point , je nefui$ 
pas fa femme ! ... A peine a- 
t-elle prononcé ces derniers 
roots , qu'elle tombe à terre 

E ij 
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comme «frappée de la foudre. 
Cette ame ^ la feule qu'-^^a/n/ 
avoit touchée à Londres , eft 
déchirée par ce nouveau fpcc- 
tacle. Fanni eft remife au' lit,; 
qu'elle n'a^voit qijitté que 'pour 
fe traîner au-deyant- de fon.pèrei 
Adams la couvroit de (ts baifeiis 
& de fes pleurs. Fanni rçprend 
Tufage des kv^s .^s... Ceïl > 
dit-elle , Mylord ThatUy qiii 
îne trompe , qui me trahit! .. 
Devrois - je m'actendre à de 
pareils coups ? Aajffitôt ctt in» 
fortunée fe relève., fi Ton peut 
dire , dii fein de la mort , iellè 
paroît animée d'une force fu^ 
périeure , on .eût dit qu'un mi^ 
racle lui avoit donné un autre 
f:fipur, jElle fe léyje appuyée fur 
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(otï bras : le courage prend dans 
tous fes traits la place de la 
fombre douleur j elle femble 
commander à (qs^ larmes de s*ar- 
pqter : allons , mon père , dit 
cet lie , fille fublime , oublions 
jjjH^u'au nom .du fcélérat qui a 
cru me déshonorer j mon hoa- 
neur ell encore tout entier 
dans mon cœur...» c'efl lui...^* 
c'efl: ce monftre qui a perdu le 
fîen , il a abufé des nœuds les 
plus , facrés y il m'a trompée . . # 
il ne m'a point ôté l'innocence 
de Tanie. .Serois-je criminelle à 
YÔs yeux , aux yeux de Dieu?.r. 
Mon père , il me feroit aifé de 
mourir : qu aije à efpérer dans 
la vie ? . . . • mais je yeux être. 

votre confolatipn> votre appui j 

Et • • 
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VOUS & ma mère , vous ferez 
tout pour moi .... Sortons de 

cette terre de crimes oii 

Mylord Tkatley . . . . , où fon 
image ne nie fuivra pas ( & là 
les pleurs lui échappent ) ah , 
ne prononçons point ce nom!... 
oublions-^ le • . • . oublions -le . • . • 
arrachons-le de mon cœur • . . • 
Mon tendre père , je fuis prête 
à me foumettre aU'C travaux les 
plus pénibles .9 les plus huffli^ 
lians 9 à tout ^ pourvu que vous 
viviez.... que vous aimiez vo- 
tre Fanni .... qui n'eft point 
coupable .... A ces mots de 
nouvelles larmes trahrflent en* 
core fa fermeté. Enfin cette dé» 
plorable . famille abandonne ce 
lieu fatal j FéLtini ne le quitte 



R EPS tl T l R. 103 

f)oînt fans y tourner plufieurs 
fois les yeux , & quels regards ! 
il fembloit qu'elle laifiàc dans 
ce réjour la partie la plus fen-* 
fible > Tetiocelle la plus vive 
de fon ame« Sous cette elpéce 
d'héroiTme Tamouf ne perdoit 
point fe force } cette Fanni fi 
courageufe, pleuroit peut-être 
davantage en fecret ; les âmes 
honnêtes font toujours les ef-? 
claves les plus dociles des gran- 
des pallions. Ces infortunés fe 
retirèrent chez le Miniftre leur 
parent, qui a voit veillé à Tédu- 
cation de Fanni ; pouf le Do- 
meftique , il reprit la toute de 
Londres , & ne pouvant fe réfou- 
dre à demeurer plus long temps 
attaché à, un homme auffi bar— 

E iv 
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bare que le Lord Dirton , il de- 
manda fon congé» 
M^XoxdiThatley ^ répoùxd^une 
femme charmante , dans le fein 
des honneurs ,. des plaifirs^ en- 
touré du fafle de la confidéra^ 
lion , étoit bien loin de goûter 
le véritable bonheur. Myladi 
avoit tous les travers d'une fem- 
me de qualité ; d'une froideur 
rebutante pour fon mari & rem- 
plie de tout Tefprit de la coquet- 
terie attirante à l'égard de tous 
les autres hommes. Elle étoit 
belle , vaine & fière j cette fierté 
cependant n'empêchoit point 
qu'on ne l.iji^ reprochât une in- 
finité d'aventures dont le br.uît 
vint jufqu'aux oreilles de My- 
lord i il voulut faire parler fon 
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amour, on ne l'écouta pas ; il 
menaça de Tautarité d'un époux 
outragé , on lui répondit par des 
éclats indécens. La fille du Lord 
Doffon fe fentoit appuyée d'^un 
très-grand nom & d'un crédit 
confidérable à la Cour. Il fallut 
que. Mylord dévorât (ts peines , 
fes affronts jMyUdi luiprocuroit 
fouvent les occ^fipnsde fe rap- 
peller la malheureufe Fannï qui 
l'aimoit > qui l'adoroit , & qu'il 
ayoit jdéshonoréjç pour prix de 
Ja tendrefle la plus pure j mais 
Sir Thoward f^ifoit bien * tôt 
mQiarir cette image qui s'élevoit 
.dâfls l'ame de Jhixtky :^\\ lepré- 
^cipita, ^ fi^ l'on peut parler ainfi , 
d^qs une variété d'égaremens 
continuels j il le plongea dans la 

'Ev 
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débauche du cœur & de l'efprit. 
Mylord , en repouffant de lui 
le fouvenir de Fanni , avoir 
étoufFé les fentimens d'honneuf 
& de vertu qu'il' devoit à la 

nature* 

Quelques années s'écoulefent, 
oùTy^ar/^/ demeura enfeveli dans 
cette efpéce de mort de Famé 
& de ia raifon. Il revient à Loti- 
dres avec fa femme, qui ne tarda 
pas à lui caufer les chagrins les 
plus cruels } elle le déshonora 
par fes intrigues multipliées , le 
brouilla avec fes parens^ & Va- 
vilit aux yeux de la Gour. My- 
lord , accablé de douleur , eut 
cependant une confolafion; My- 
ladi mourut , lui laiitTant àe$ det- 
tes, des ennemis, des ridicules &: 
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des affronts. Ceft alors c\\xtThat^ 
ley fe livra à la difTipaiion la plus 
éclatante j il n'y avoit point de 
tavernes à Londres où il ne fût 
connu comme le héros du liber-' 
tinage.. S'^ T/ioward partageoit 
les honneurs de cette réputa- 
tion. Le hazard les conduit avec 
d'autres amis au Caffé de Brown; 
la Société fit tomber la conver^ 
iàtion fur l'honneur , fujet fî re^ 
battu , & qui eft encore tout 
neuf. Et de quoi parlez -vous 
là , Meffieurs , dit un inèonnu \ 
dont Tâge mûr & Fextérieur 
fimple annonçoient cependark 
im homme refpeftable , que né 
traitez -vous dés matières plus 
à votre^ pohée : que nediflbrtez- 

votis iUr les courfesdè^tïievaiijt ^ 

Evj 
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fur Içs modes ? . . • . Que vou- 
lez-vous dire , interrompt bruf- 
quement Mylord Thatlcy} Que - 
vous devriez être le premier à* 
ne tenir jamais de femblables 
difcours. Comment ! je ne con^ 
noîtrois pas Thonneur? Vous! ••• 
il y a fî peu de gens qui le con- 
noiflent . .\, . Infolent ! Je ne fuis 
pas un infolent , je fuis un hom- 
me vrai • . . . Quelqu'un auflî- 
tôt vient demander cet homme 
fînguUer , l'entraîne hprs du.Caf- 
fé. L'Affemblée ; refte interdite. 
Meilleurs , s'écrie Adylord 
Tha4ey^\o\x% êtes bien perfuadés 
que je n'en demeurerai pas à 
l'étonnement : jeî>fçais quel eft 
mon devoir , &. vous appren- 
drez s'il me convenoit (de parler 
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de rhonaeur. Il fort avec fon 
ami Thoward qui enflammoit 
encore fa fureur ; ils font des 
perquifîtions. Le lendemain de 
grand matin Tfiatley va fe ren- 
dre à la maifon où l'inconnu oc- 
cupoit un appartement de peu 
d apparence j il heurte à fa por- 
te j l'inconnu, qui étoit fans do- 
meftique , ouvre en difant : My- 
lord > je ne vous attendois pas 
fîtôt jYoufFrez que je me remet- 
te au lit. Vous m'attendiez donc? 
Aflurément, J'aime à voir du 
moins, que vous me rendiez cet-: 
te juftice j d'abord , Monfieur , 
qui êtes - vous ? Qui je fuis ? un 
homme^ Vos titres? Mon cœur , • 
& l'amour de la vérité. Vous 
içavez qui je fuis ? On vous 
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appelle Lord , & je le croîs ; 
vous reflemblez affez aux gens 
de votre efpéce ; mais ni vous , 
ni eux , encore une fois , ne 
parlez jamais dé l'honneur* Vous 
mmfultez , & je me flatte que 
vous m'en ferez raifon } qui que 
vous foyez je veux bien me 
mefurer avec vous. Vous vous 
croyez donc digne de m'ôter 
la vie , ou de la perdre ..... 
imprudent jeune homme ! Voilà 
un ton familier qui ajoute à Tou- 
trage. . . . Qu^eft - ce qu'un ton 
familier ? N allez-Vous pas vous 
mettre dans la tête que je vous 
dois du rerpe6l?Je vous le prou- 
verai. Seroit-ce en me perçant 
le cœur ? Vous fuppofez que lé 
fort vous favorrfera j fi en effet 



Repentir. m 
il eft pour vous , & s'il me refte 
encore, la force de m'exprimer > 
oh , n'attendez pas de moi du 
refpeftjditçs plutôt du mépris, 
& peut - être de la pitié. Du 
mépris • • . . votre compaflîon.l 
Mon ami , hors du lit tout - à - 
Theure , & que cette difpute foît 
terminée par la prompte fin de 
Tun ou de Tautre : avec quelle 
audace cet impudent me traite ! 
Je ne fuis point un impudent y & 
je vais me feven L'inconnu fe 
lève ;, sjhabille tranquillement , 
tandis que^ le Lord Timtlcy fe 
prômenoit â grands pas dans 
la chambre , agité de tireur. 
Allons V dit -il, àtxxxkxt Hyi^* 
park-y &. là )e vous ferai conn 
toDÎtir e ce. qu'eu . un . homme d ç 
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ma condition outragé. Un hom-' 
me de votre condition doit fe 
mettre au-deffus des autres par 
la probité & la vertu ; faas. ces^ 
deux titres il rampe aux p^edi 
de la populace la plus obftrurè : 
que dis-je, il ne peut^ lui être; 
comparé , fi celle - ci remplit fes 
devoirs. Thatley frémiiToît djç 
colère. A peine, font-ils arrivés 
au rendezrvous , <:}ue le Lord 
met l'épée à la main y il follici- 
te fon ad ver faire dTen faire au- 
tant. Un moment je vous prie;! 
G^eft malgré moi que je me 
bats : cet aveu vous paroîtra 
fingulier y vous me regarderez 
comme un lâche v un poltron ; 
je ne fuis ni l'unî ^ Tartre ; 
quand vous Cçautez moit iiûm 
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vous me rendrez juftke. Le 
duel eft une aôion infâme , 
contraire aux Loix divines & 
humaines , c'eft un . aiTafEnat ; 
mais je céderai à votre envie, 
j'aurai l'honneur , puifque vous 
le voulez abfolument , de ixtQ 
couper la gorge avec vous j je 
ne vous demande qu'une feule 
chofe. De quoi s'agit-il ? Je 
vous ai ofFenfé grièvement , par- 
ce que j'ai prétendu que vous 
ne connoifSez pas l'honneur : 
avant que de nous battre , ex- 
pliquez- moi de grâce ce que 
vous entendez pa^r ce mot hon* 
neur^ & tâchez de vous calmer. 
Mais je crois que cet homme 
extravague. Non , je n'extra- 
vague point: qu'eft-ce que l'hon- 
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iteur, répondez moi , quelle idée 
vous en êtes-vous formée ? 

Mylord Thatley ne manque 
pas de revenir à toutes (^es dé- 
finitions il connues & fî peu 
raifonnables. Avei - vous dit ^ 
Mylord ? Oui* Vous êtes en- 
core bien peu inftruit fur la pro« 
pofition ^ & vous avez oublié 
pc^ut-étre les principaux che& : 
rhonneur ne confifte - 1 • il poinç 
à tenir fa parole ? Sans con- 
tredit. Plus Têcre auquel on Ta 
donnée eft foible & fans défenfe^ 
plus notre foi nous doit être fa- 
crée } ny a-t-il pas une lâcheté 
<}égradante à tromper ^ à trahir , 
à arracher par des fubterfuges le 
prix de la vérité ? Seriez-vous 
homme à contrafter de faux 
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billets ? .... A ces paroles My- 
lord fait un mouvement d'in-^ 
dignation. De faux billets ! Eh 
bien , vous vous êtes fouillé 
d'une aftion qui eft vingt fois 
plus flétriflknte. L*épée à la 
main. Ecoutez " moi , ôc lorf- 
que vous m'aurez entendu ^ nous 
nous battrons i quand j'aurois 
mille vies > ôc que je les per« 
drois toutes fous vos coups ^ 
Tûus n'en feriez pas moins cou* 
pûble • • • • vous ne feriez pas de 
faux billets ^ .... 8c qu'avez- 
vous fait I barbare , lorfque vous 
avez abufé de la nature , de 
l'amour , de Thonnêteté , lorfque 
cédant aux fuggeftions de vos 
lâches complices fous l'appa- 
rence du ferment le plus reA 



^ 
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pefté , le plus fokmnel , votiS' 
avez déshonoré une malheureiife 
créature qui fur la foi des Autels 
vous a reçu dans fes bras ii> 
nocens?.... qu'avez- vous fait^ 
quand ,• déchirant un jeune cœur, 
plein d^ûne tendrefle pure > vous 
y avez porté la défolation ôc 
la mort , quand vous avez cou- 
vert d'un opprobre éternel ua 
Vieillard expirant , des infor*, 
tunés qui s'honoroient du nonv 
de VOS/ domeftiques , qui re- 
gardoient votre fein comme ua 
afyle facré , que vous^ auriez 
dû défendre , quand c'eft vous 
qui les immolez...? Vous m'en- 
tendez } la nature , l'amour , 
rinnocence trahie , votre cœur ^ 
oui votre cœur lui-même ^ ii 
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vous ofez y defcendre , tout 
$*é!éve contre vous. . . vous vous 
troublez.,.. Ah , Vécrie My- 
lord Thatley en pleurant , ouï 
j*ai manqué à l'honneur , & 
voici ce qu'il m'ordonne de 
faire :( il jette fon épée)em- 
braflez-moi, généreux inconnu , 
vous m'éclairez, vous me rendez 
ù moi-même ;:( il vole daris (ts 
bi^s )'ah ! dites - moi , dîtes-moi 
cjti'éft devenue Fànni Foui/}e fuis 
un malheureux , le plus détefta- 
ble des criminels. Ah , voilà 
ïhohnéùr,' Mylord'^ q\iî rentre 
'âiinsVoiie amé ; je reconnois 
Thomme.' -Fanni & fa famille 
vivent dans Famertume & dans 
la mîfére j ils fe font retirés chez 
un parent qui foutient feurdé- 
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plorable vie , & la malheureufe 
/j/zni vous aime toujours. Ellp 
m'aime , interrompt Thatlcy 
avec des larmes j elle m'aime !..• 
Ah , Monfîeur^ je veux la,vair^ 
m'aller jetter à Tes pieds , vous 
9urez la bonté de m'y conduire* 
Sir Thoward , qui avoit fuivi 
de loin Ton ami , accourt } il le 
trouve fondant en pleurs«..> 
Approche?, Thoward^ lui dit 
Tkatley , vene? jouir du triomr 
phe du fentiment : oui, je me re*- 
connois coupable, & Monfîeur 
( en prefentant l'inconnu ) avoit 
bien railbn de me reprocher quç 
je n'étois pas fait pour parler 
de l'honneur , il m'a ouvert les 
yeux , mon ami : & je vole ré» 
parer mes crim;e$, , ,/ 
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Thatley lui explique les dé- 
tails de cette aventure j Tha-^ 
ward devient furieux , accufe 
Thatley At lâcheté /& fond Té* 
pée à la main fur Thonnête hom* 
me qui lavoit ramené à la ver* 
tu ; Tinconnu tente les repréfen-» 
tarions \es plus fortes pour (e 
refufer à la rage de Thoward $ 
enfin , contraint de lui céder ^ 
il s'écrie : malheureux Thoward , 
c'eft toi qui as corrompu Thon^ 
lîête Thatley ; tu m'obliges à me 
noircir d'un crime , à t'immoler 
ma vie ou à t'arracher la tienne j 
tnes difcours , mes larmes , je 
lie rougis pas de ces pleurs, 
cien ne peut te toucher j fois 
donc puni , ou que ma mort 
^ITouviffe ta fureur ^ te rende 
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au repentie Thatley veut les 
{é^dLïtXiThoward n écoute plus 
rien , il fe bat y Tinconnu le dé- 
farme , & lui fend fon épée , en 
difant : vivez pour connoitre le 
remords & la vertu. Thatley fait 
de nouveaux efforts pour appai- 
fer fon ami j Thoroard tombe 
avec plus de furie fur fon géné- 
reux adverfaire , & en reçoit un 
coup mortel qui Tétend fur la 
terre î.auffitôt l'inconnu le prend 
dans fes bras , aidé de Thatley , 
qui arrofoit fon ami de i'^s lar- 
mes } le vainqueur s'abandonne à 
la douleur la plus vive : il faut , 
s'écrie- 1- il avec des (ànglots, que 
j'aye commis un pareil crime , 
moi verfer le fang humain , dé-, 
truire mon femblablc ! Ah , My- 

lord 
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lord y dit- il à Thatley , je parta-^ 
ge votre défefpoir , SirThoward 
m'a contraint à me fouiller de 
ce forfait , je devois plutôt me 
kifler percer le cœur , je ne fur» 
vivrai pas à ce malheur. 

Les Domeftiques de Thatley ^ 
viennent , emportent le corps 
de Tkoward , tandis que My* 
lord & rinconnu tous deux 
frappés d'un fombre chagrin > 
retournent à Londres dans la 
içiême voiture. Des Payfans 
avoient été témoins du combat $ 
dans les informations tous dé* 
poferent en faveur de TEtran* 
ger. Thatley revenu de fes pre- 
miers momens de douleur ap- 
prit enfin que celui qui avoit 
tué SirThoward éioït un Officier 

F 



de naiffance du mérite le plus 
diftingué & connu par & bra- 
voure } U a'étoit tetiré du fervic^ 
& menoit la vie d'un vrai Phi- 
lofophe , c'eft-à-dîre y d'un hom- 
me Tappui & riwnneur de ThU- 
inanité. H employoit la plus 
grande partie de fon bien à 
foulager les pauvrçs ; il fuyoit 
réclat , & s'enveloppoit de fa 
vertu i fon nom étoit Sir WinJi- 
ham. ThatUy vole à fa demeure. 
A peine Wi/J^A<ï« l'a-t'il appet- 
çu : ah , Mylord , je fuivrai 
bientôt ma malheureufe viftime 
au tombeau , je ne réfifte point 
à cette ima^e : moi avoii: ôté 
la vie à un homme l Je devois 
m'efforcer de me dérober unô 
«aioQ auiS détcftable : funeile 
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préjugé , viendras -tu toujours 
tyrannifer la raifon !,•.-. eft- 
ce ainii que Ton fert ik Pa- 
trie ? • . , • Comme la vertu eft 
près <k crime i 

Cet honnête homme étoit 
pénétré de douleur & de mé* 
lancolie ; cependant il reprend 
fa fanté j Thatley , en plaignant 
le fort de fon ami , étoit obligé 
d'avouer qu'il étoit coupable , 
qu'il avoit forcé Sir l^indham 
à en venir k ces extrémités j il 
fe diflirauloit encore moins que 
Sir Thoward étoit l'auteur de 
tous (ts égaremens j qu'il Tavoit 
entraîné à cette honteufe tra* 
hifon ^ la tache de fa vie } que 
c'étoit lui en un mot qui avoit 
caufé les malheurs de Fanni. A 
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ce fouvenir la mémoire de Tho-- 
ward fe montroit fous des cou- 
leurs moins intéreflantes & s'ef- 
façoit aux yeux de Tamitié. 
Sir Windham inftruit Mylord 
des procédés cruels du Lord 
Dirton j à regard de Tinfortu- 
né Adams. Quel tableau pour 
Thatley ! Son ame avoit repris 
toute fa pureté , toute fafenfîbî- 
lité : Sir Windham étoit une ef» 
péce de créature célefte qui 
venoît le tirer de la fange de 
la terre , de cette contagion du 
vice dont Thoward l*avoit in- 
fefté , & Thatley ne refpire plus 
qu'après le moment qui lui ren- 
dra Fanni , la feuie femme qui 
avoit régné dans le fond de 
fon cœur. ^ 



I 
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. Sir Windham entre avec le 
Lord dans des détails qui aug- 
mentoient encore fon impatien- 
ce de la revoir. Cet homme 
eftimable en parcourant les dif- 
férenie s Provinces de l'Angle- 
terre avoît été conduit par le 
hafard chez le Miniftre où s*é- 
toit réfugié Fanni & fa famille ; 
il avoir appris de leur propre 
bouche leurs malheurs , & la 
perfidie de Mylord Thatley. Sir 
Windham cède avec plaifir à 
fon emprefleihent ; ils prennent 
le chemin du Village qu'habi- 
toit le Miniftre. 

Thatley s^occupoit déjà du 
bonheur de réparer fes in ju (li- 
ces ; ils arrivèrent enfin. Quel 

coup de foudre pour Mylord ! 

F» •• 
iij 
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Ils trouvent le Miniftre mort > 
& Ton ignorait les lieux ok 
Aiams s'étoit retiré avec fa fem- 
me & fes tnfans j on dît feu- 
lement qu'ils doivent languir 
dans la plus profonde mifère. . » 
Et voilà mon ouvrage > s'écrie 
Mylord Tkadty ; c^eft moi qui 
fuis la caufe que ces infortunés 
ont peut * être ceffé de vivre j 
c'efl moi qui fuis râfTafïïn de la 
femme la plus adorable!» •• N'al« 
Ions pas plus avant ^ mon géné- 
reux ami , je veux mourir ici ^ 
ici où Fahni fans doute a verfé 
des larmes , m'a accufé . . . Non , 
créature angélique , tu n*as pu 
m'aîmer après tous mes forfaits ; 
]e fuis un monflre odieux à 
mes propres regards. 
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Allons , Mylord , reprit Sir 
WindAam , n'en reftons pas à 
ce peu de rechierches : pourquoi 
nous défier du Ciel ? Ceft lui 
qui vous à ouvert les yeux > il 
faut croire qu'il nous guide ^ 
qu'il remettra Fanni dans vos 
bras , pour que vous tépariet» 
tous les torts dont vous êtes 
coupable envers elle & fes pa-* 
rens : la vertu a fa récompenfe 
même for la. Terre* Il ratiimoît 
aînfî le courage éc Fefpérance 
de Mylord. Ils paurfaîvent leur 
route j font partout des perqui- 
fitions. 

W^indkam coïmneiiçoît lui* 
même à défefpérer du fuccès de 
leur voyage; Mylord étoit pion* 
gé dans le plus grand abbate-^ 

F iv 
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ment ; ils étoient à cheval & 
fans domeftiques ; Sir Jf^indham 
rencontre un Baronet de fa 
connoifTance^ ils s'arrêtent quel- 
ques momens ; Thatlcy marchoit 
toujours. 

Ua enfant À quelques pas du 
chemin pieuroitavec amertume; 
cette innocente créature paroif- 
ibit avoir fix à fept ans ; un air 
de propreté adouciflbit , (î Ton 
peut le dire , fon extérieur de 
pauvreté & le rendoit intéref- 
iant î fes larmes , iz^ grâces 
naïves vont tout-à-coup émou- 
voir Mylord} il confidére cet 
enfant , il s'attendrit , ît% yeux 
ne fçauroient s'en détacher : eh , 
qu'avez vous j mon petit ami , 
dii-il , pour vous affliger ainfi ? 



:^i 
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Hélas > Monfieur , ma chère 
maman m'a dit qu'elle mourroit 
bientôt , elle ma embrafle en 
pleurant , &..... maman eft 
bien malheureufe , nous n'avons 
pas de quoi vivre . • . . maman 
foufFre , & mon grand papa eft 
malade dans Ton lit. ( L'enfant 
tenoic ce petit difcours au mi- 
lieu des fanglots. ) Pauvre créa- 
ture î .... & votre père , mon 
cher ami ? . . . Oh , Monfieur , 
je n'ai jamais vu mon papa : 
tout ce que je fçais bien , c'eft 
que c'eft lui qui nous a tous 
rendus malheureux; maman en 
parle toujours , elle dît qu'elle 
l'aime & qu'elle l'aimera juf- 
qu'à la mort.... quoiqu'il lui ait 
fait bien des chagrins . ... 3c 

F V 
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tous les jours elle me fait prier 
Dieu pour lui : c'efl: bien mal 
à mon ^apa , ajoute l'enfant 
en redoublant (es larmes & Tes 
fanglots. r 

Mylord troublé , defcend de 

cheval , & court à cet enfant 

qui , au lieu de fuir , lui tend 

les bras. Mon petit ange, em- 

braffe-moi: que tu es aima* 

ble ! . • • . & qui font tes patens ? 

Us labourent la terre. Ta mère 

auffi ? Elle eft la première, Mon- 

"fîeur y à travailler , quoiqu'elle 

n^en ait pas la force \ elle a foin 

auffi de mon grand papa : je 

• voudrois bien être grand pour 

Taîder , ^Ile eft fi bonne , ma 

«dière maman ! Et où demeurez» 

vous , mon cher eniant l Là bas • 
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Monfieur. ( Il lui montre ia 
chaumière la plus miférable, ) 
Voudriez - vous me conduire 
chez vocre chère maman ? Oh , 
elle me gronderoit > Monfiexir : 
maman ne voit perfonne. ) My* 
lord Tembrafle encore. ) Ne 
craignes rien , je ferai votre 
paix. L'enfant héfîte , lé regar-^ 
de 5 & donne fa main , My lord la 
prend dans une des fiennes , & 
de Tautre tenoit la bridé de foi| 
cheval} SirWindham\it(mv<Àt 
de loin*. Mylord approche, il 
voit une lâalheuretiiè mai(bit 
couverte de chaume , entourée 
d'une haie fort baie , & une 
femme qui , à quelques pas de 
ia chaumière ^'lëtoit affife fur les 
hoïàk d'ua fofle avec un hoyaa 

F v) 
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dans la main , & comme acca- 
blée de fatigue & de mélanco- 
lie. L'enfant s'avance : maman , 
ne m'allez pas gronder , je vous 
en prie , fi je vous amène ua 
Monfieur qui veut vous voir.... 
Elle lève les yeux } Thatley, 
^ • tombe à (ts pieds , s'écrie : ma 
chère Fanni ! ... My lord That^ 
/^, dit à fon tour Fanni! . . . . 
En effet , c'étoît elle^mêftie; elle 
perd auffitôt l'ufage des feins } 
fon enfant fe jette dans fes bras j 
au même inftant entre Sir Vp^in" 
dham. Thatley \t premier revient 
à lui : ma chère Fanni y c'eft 
vous ! . . . Ab^i mon ami , j ai re- 
trouvé la maîtreffe de mon 

cœur : c'eft vous , femme divi- 
aie. . . je fuis à vos pieds. . . ou- 



R E P^E N TIR. 155 

vrez les yeux > voyez votre 
amant , votre époux qui meurt 
de fon repentir : ma chère Fan^ 
ni , dans quel état t*ai-je plon- 
gée ! . . . 

Thatley étoît profterné à (t% 
pieds y les ferroit contre fa bou- 
che , les arrofoit de deux ruif- 
feaux de larmes. Fanni fort de 
fon évanouiffement , & fe laif- 
fant aller dans le fein du Lord : 
c'eft vous , Mylord Thatley ?• • . 
Oui , mon adorable amour , c'eft 
ton époux revenu de tous fe$ 
égaremens , qui vient fe rendre 
dans tes bras à la vertu , à là 
tendrefle , qui répand fon cœur 
à tes genoux , qui brûle de tout 
Téparer & de faire ton bonheur.- 

Mylord , avez-vous embraffé 
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votre fils> lui dit tendrement 
Fanni ? Cher enfant , courez 
dans les bras de votre père. • • • 
Mon fils , ô Dieu , mon fils !( Ici 
les larmes fufFoquent Mylord. ) 
Il careffe tour-à-tour Fanni & 
J enfant \ il les preffe dans (on 
fein* Oui. Mylord ^ votre fils , 
pourfuit Fanni: c'efl le fruit de 
notre malheureux amour; je lai 
élevé pour vous aimer , pour 
me furvivre,pour vous parler de 
(a mère infonunée^: car quel- 
ques jours plus tard vous ne 
m'eufilez jamais revue ^ j'étois 
dans le tombeau. Je lui aurois 
remis une lettre pour vous , & 
je me fiattois « • • • Elle ne peut 
achever 9 les pleurs lui coupent 
la parole , & Mylord. la re* 
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prend dans fes bras. Ah , ne me 
parle pas de mes crimes , )cn 
fens trop la punition , elle eft 
au fondée mon ame ! Quoi,c'eft 
moi qui ai pu rendre malheu- 
reufe à ce point la plus char- 
mante, la plus refpeétable des 
femmes î Ma chère ame , pour- 
rai-) e à force d*amour & d'ac^ 
tîons honnêtes te faire oublier 
ma baàarîe , ma trahifon , mon 
indigne trahifon ?•..• iû pleure 
fur fes mains qu'il porte à fa 
fcouche. ) 

Je ne mVxcuferaî point ente 
difant que TAowardm^avoit en- 
traîné à cet excès d'horreurs; 
je veux te paroître aufli criminel 
que je le fuis , pour devoir tout 
à ta générofité , à ta tendreifeî 
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pardonne-moi, pardonne à un 
homme qui va fe faire honneur de 
porter le nom de ton mari,le norti 
du père de cet aimable enfant i & 
il ferre l'enfant contre fôn cœur j 
& où eft. ton père , mon père , 
que je le voye! il eft dans fon 
ht , répond Fanni , où le cha- 
grin, plus encore que la mifère, 
le retient malade & expirant* 
La mifère , dit Thatley , ah 
ciel ! . • . • mon cœur eft prêt 
à me quitter : ah, refpeftable 
Windham , que je fuis coupable! 
- Quoi, Fanniy vous êtes pauvres , 
.& c'eft moi qpi vous ai réduit 
à ces extrémités J . • • & qu*eft- 
ce que je vois ? Le pain dont 

nous nous nourriflbns un 

■ pain trempé de nos fqeurs , de 
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nos larmes ? c'étoît un pain grof- 
fier & noir. A ce fpedbde 
ThatUy , a peine à fe fowtenir } 
il lève les mains au Ciel , des 
fanglots Pétouffent. 

Quoi , chère & célefte créa- 
ture , c'étoit là votre nourritu- 
re ••• • tandis que moi • • • • ah 
Dieux , Dieux ! ah j'en mourrai , 
je me fais horreur , je ne puis 
plus vivre. Ah , Mylord , que 
ce repentir a de charmes pour 
votre Fanni ! vivez pour en 
être adoré ^ elle vous a toujours 
aimé ,&.... pouvoit-elle vous 
haïr. ( Elle lui tend les bras. ) 
Oui , vous ferez ma femme , 
ma fouveraine. Londres a été 
témoin de mes égaremens , il 
le fera de la réparation : je ne 
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puis la rendre aflez éclatante t 
oui^ tu feras répaiife de mon 
cœur } ( & il la ferre dans îts 
bras) allons, que je tombe aux 
pieds de ton refpeftable père, 
Fan/2i le prie d'attendre qu'elle 
Tait prévenu j elle craignoit que 
la préfence fubite de Mylord 
n'excitât une révolution funefle 
à ce Vieillard languifTant \ elle 
ne fçavoit comment témoigner 
(a recottnoil&nceà^iV Wind^ 
ham i Mylord TaVoit inflruite 
en peu de mots tlè tout ce que 
ce digne ami avoit &it pour 
le ramener au fèntiiùént & à 
rhonneun Fanni vole à fon père% 
Mon tendre père 9 prenez cou- 
rage , bonnes nouvelles , My* 
lord TkatUy eft venu 4 il recon* 
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îioît fes fautes >&•;•• Il fe- 
roit ton époux ! • « • • ma fîlie ^ 
je gouterois avant de mourir 
cette coniblation: 1 • . • • Oui ^ 
refpeÔable Adams ^ s'^éctie My^ 
lord en fe précipitant dans les 
bras du Vieillard , vous avez 
retrouvé répouxde votte filles 
votre fils f qui vient pleurer 
fes fautes dans votre fein » & 
xjuî donneroit fa vie pour le$ 
réparer* Adàms pénétré de joîe^ 
de faififlement ne peut que 
dire : Ah ^ My lord ! • • • Des lar- 
mes coulent. de fes yeux> il 
veut fe lever & balbutie des 
mots de re(|>eâ « • • • • Reftez ^ 
mon père , dit Ihhtley , c*eft à 
moi à vous honorer ^ à vous 
refpefter j je vous ai offenfé % 
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j'ai trahi la vertu , rhonnetif ^ 
Pamour , tout , Fanni j je viens 
fatisfaire à tout^ vous démant- 
eler pardon à vous , à votre 
chère fille , à l'humanité que 
j'ai outragée dans l'honnête 
Adams. Oui, vous ferez mon 
père , & votre fille mon épou- 
fe , Tunique maîtrefle de mon 
ame. Il demande à Fanni oh eft 
fa mère ? Hélas , reprend le 
yieillard , elle n'eft plus 1 • , . • 
elle adoroit fâ fille. Ah , je 
vous entends , voilà de mes 
coups ! Coupable & malheu- 
reux ThatUy^y pourras-tu expîer 
tant de crimes ? ah , mon 
père 1 ... ah ^ Fanni / • . . • 

Ces images ne peuvent fe 
rendre } les cœurs fenfibies fe 
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rempliffent de cette fituatîon que 
Ton ne fçauroit repréfenter. 
On parle de dîner. Ceft alors 
* que Thatley eft pénétré de toute 
la mifère de ces infortunés j à 
peine avoient-ils affez de ce pain 
noir , dont Tafpeft feul avoir 
fait reculer Mylord d'eflFroi &. 
de douleur } Adams expirant 
étoit encore un tableau qui eût 
remué les barbares les plus fé- 
roces. Chaque objet qui s*ofFroit 
aux yeux àt Thatley dans cette 
trifté demeure étoit autant de 
traits mortels qui le frappoient } 
mais quand ces regards venoient 
à retomber fur cette femme qu'il 
idolâtroît , il voydit la pauvreté 
& la foufFrance même emprein- 
tes fur fon vifage pâle & dé-^ 
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fait ; fes bras , qu'il avoit ferrés 
dans les fîens avec tant de t^n^ 
dreffe dépériiToient de maigreyr* 
Il étoit déchiré, par les remords, 
par ces tourtnens de Tame, qui 
font mille fois plus aigus que 
toutes les tortures j à chaque 
ioftant il s'écrioit avec des lar- 
mes de fang : ma divine Fan-* 
ni y c'eft moi qui vous ai pion* 
gédans cette abîme de maux!.., 
& vous m'aimez; encore ? . . t 
Fanni lui répondoit en Tem- 
brafTant : oui , Mylord , vous 
m'avez toujours été cher, &* 
vous m'auriez percé le cœur 
que j'euffe baifé votre niain ! 

S'il eft un fpeftaclç fur la 
Terre qui puifle attacher les 
yeux de la Pivipité , q en cfou-. 



I 
I 
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tons pas ^ c'eft le repentir fin* 
cère , c'eft Tamour pur & hon- 
nête , ce triomphe du fentiment 
bu main. 

' Mylord apprit que les deux 
foçiirs de Fanni avbient peu 
furvêcu à fa mère j que k^ 
frères , obligés par le malheur 
de s'arracher de la maifon pa* 
ternelle^fervoient des Fermiers ; 
qu'elle & foq père , après la 
mort du Miniftre , tombés dans 
la plus cruelle indigence , étoient 
venus cultiver le petit champ 
où ils avoient conftruit une 
chaumière j & qui à peine leur 
fourniflbit de quoi fbutenir leur 
raiférable viç. Fanni aimoit trop 
Mylord pour lui expofer de 
pareils détails j il? avoient paf^ 
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(é par la bouche de Sir Wind- 

Thatley fit traHfporter Adams 
dans Ton Château , où bientôt 
ce Vieillard reprît fa fanté ; on 
prépara pour Fanni le plus bel 
appartement , & peu de jours 
après leur arrivée , Fanni^ parée 
d'habits fuperbes y époufa My- 
lord Thatley. Il n'eft pas befoin 
d'ajouter que Sir Windham (ut 
un des premiers qui aflîfterent à 
cette fête. Quelle agréable fur- 
prifc pour Adams , quand My- 
lord lui préfenta fes deux fils 
habillés d'une façon conforme à 
leur nouvelle fortune ! Mon 
père , dit il , j'ai voulu rendre 
toute notre famille heureufe ; les 
frères de Fanni doivent être les 

miens , 
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miens, &mon deflein eft quils 
partagent mon bonheur. 

Le foîr arrivé , Jhatley or- 
donne à (es domeftiques qu'on 
le laiiTe feul avec Ton époufe. Il 
fe jette à fes pieds : enfin , ma 
divine Fanni , s'écrie- t-il , vous 
allez être dans le fein d'un époux 
qui ne respirera que p.our vous 
faire oublier vos chagrins; me 
pardonnerez • vous mes torts ^ 
tous mes aflFreux procédés ? 
Adorable femme , les malheurs 
ne t'ont rien ôté de ta beauté ^ 
elle va reprendre un nouvel 
éclat fous mes baifers y fous mes 
larmes ; c'eft mon ouvrage que 
je vois , & tu m'en es plus chè-? 
te } tu as été ma viftime , fois 
mafouveraine , fois tout ce que 

G 
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f aime, avec ce tendre enfant/ 
qui te demande la grâce de (on 
père ; la lui accordes-tu , chère 
âme ? Fanni ne peut répondre 
que par ces pleurs délicieux > 
Texpreffion du femiment, & elle 
tomba avec cette heureufe ivref- 
fe dans les bras de fon mari. O 
charmante & pure volupté , voî** 
ià bien tes ineffables douceurs î 
Plaifirs de l'amour , qu'êtes- vous 
fens ceux de ta vertu ? 

Sir Windham étoit prêt à fe 
féparer de Mylord Thatley: 
quoi, lui dit Mylord, Chevalier , 
vous refuferez de recueillir le 
fruit de vos foins , & où trouve- 
rez- vous des objets qui vous flat- 
tent davantage ? vous avez , 
digne aroi,rapproché deux cœurs 
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qui connoiflent tout le prix de 
vos fervices ; goûtez le plaifir 
de contempler vos bienfaits j 
fous m'avez rendu à la probité ^ 
à Fanni y au bonheur j eh , puis- 
je être parfaitement heureux fi 
je ne vis pas dans lefein del!a^ 
mour & de Tamitié ! Sir Wind- 
ham embraffe Mylord Thatley ^ 
en laiflant couler ces larmes qui 
s'échappent de Taine } allons > 
mes chers enfans , jVccepte la 
propofition } vous confolerez 
ma vîeiliefle^ en me faifant voir 
qu'il eft encore fur la terre des 
âmes fenfibles & vertueufes. Ils 
viennent à Loodres.-^^^^i fc 
montra à la fois la plus charmant 
te & la plus eftimable des fem- 
mes f elle fervit de modèle aux 

Gij 
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Ladys , & prouva par fa beauté 
& par fes mœurs que les vertus 
& les grâces naiflent fouvent au 
Village plutôt qu à la Ville j elle 
alloit tous les ans revoir cette 
tnalheureufe chaumière ; où My- 
lord avec SirWindham Ta voient 
trouvéejlà elle fembloit puifer de 
nouvelles forces d'honnêteté & 
de fentiment. Uimage de la pau- 
vreté nous ramené toujours à la 
modeftie^ àThumanité , les- uni- 
ques fources des vertus. 

Tkatley méprifé , déshonoré, 
pénétré de chagrin , lorfqu'il 
étoit lié à la fille da Lord Dorfon, 
dut en quelque forte à là fille du 
Fermier une féconde exiftencé* 
Le pur amour le conduifît à la 
pratique des devoirs d'homme^ 
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de citoyen & de fujet , il rentra 
dans le fervice qu'il avoir quitté , 
s^f diftingua, & y obtint les em- 
plois les plus brillans. Le Lord 
Dirton lui même , avant que de 
mourir y fit une efpéce de répa- 
ration publique à Adams & à 
Fanni j il déclara Tkatley fon 
héritier ^ & e^^pira daiïs les bras 
de fa nièce. Adams parvint à 
une vieillefle avancée , une des 
récompenfes du Ciel , & Fanni 
eut plufieurs enfans , qui méri« 
terent la tendreffe de leurs pa- 
rens , & l'eftime de leurs con« 
citoyens, 

F I N^ 
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